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MÉNANDRE 

L'ARBITRAGE 



AVANT-PROPOS 

h' Arbitrage est la mieux conservée des quatre comédies de 
Mcnandre qui nous ont été récemment rendues en partie, grâce 
à la découverte et à la publication de M. Lefebvre (1). C'était 
d'ailleurs une des plus renommées de son théâtre (2). Pour 
cette double raison, elle est particulièrement propre à donner 
aux lecteurs modernes une idée juste du mérite de son auteur. 

Bien que le sujet et quelques parties de la pièce laissent 
apercevoir une imitation de VAlope d'Euripide (3), elle n'en 
offre pas moins une peinture originale et délicate des mœurs 
et des sentiments de la société athénienne à la fin du iv*" siècle. 
Nous y assistons à une aventure domestique ; nous y voyons le 
trouble qu'un acte de violence, compliqué de méprise, occa- 
sionne entre deux jeunes époux, Charisios etPamphilé; trouble 
d'autant plus dramatique qu'ils ne cessent de demeurer attachés 
l'un à l'autre, alors même qu'ils semblent sur le point de se 

(1) Fragments d'un manuscrit de Ménandre^ découverts et publiés par Gustave 
Lefebvre, Le Caire, 1907. 

(2) Quintil., X, 1, 70; Alciphr.^ Lettres, II, 4, 79. 

(3) Voy. plus loin, note du v. 1 (acte I> se* 3). 
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10 MAURICE CROISET 

qui est maintenant Habrotonon, la joueuse de luth, ne s'est-il 
pas marié récemment? 
On. Oui, tout récemment. 

Le cuisinier devait insister; et Onésimos entrait sans doute dans 
quelques détails. Il racontait que Ctiarisios, en effet, était marié, 
depuis un peu plus de cinq mois, avec Pamphilé, fille de son voisin 
Smikrinès, et qu'il s'en était montré d'abord fort épris; mais que, 
depuis peu, tout avait changé. Charisios, maintenant, tenait Pam- 
philé à Técart. Et il avait acheté une joueuse de flûte, Habrotonon, 
avec laquelle il menait joyeuse vie en compagnie de quelques amis. 
Le cuisinier aurait voulu en savoir davantage. On peut lui attribuer 
deux vers que nous savons être de Ménandre, mais dont nous 
ignorions jusqu'ici la provenance (I). 

[MA.] fPiAw t', *0v7ja-t.[jL\ (o; o-j xal TispUpyo^ zl, 

[MX.] OùSsv yàp vAux'jTspov [èo-Tiv] r, TcàvT* slSivai. (S) 

Cuis. Je t'aime, Onésimos, car tu t'occupes aussi des affaires 
des autres. 

Cuis, C'est qu'il n'y a rien de plus doux que de tout savoir. 

Mais Onésjmos, impatienté, coupait court à ses questions et le 
poussait dans la maison en lui disant (2) : 

(1) Fragments 849, 850 de Kock. L'atlribiition de ces vers à ce passage est due 
à C. Robert {Dei^ neue Menander, p. 64). II a tort, je crois, dc^ répartir le premier 
vers entre les deux personnages, ce qui Toblige à en modifier le texte trop libre- 
ment. Voici ce texte, tel qu'il est donné dans les Anecdota Parisi)^^^ Cramer, 
IV, 418 : *iXa> (j', 'OvTi(ji|xs, xaî dû itEpîepyo; si. Le vers est faux, lî^Hlf *^ ^"^* 
d'une légère correction pour le restituer. Si on le coupait en deux[ Tl^^ *"^'^ 
oiXw (Te resteraient sans explication. Le second vers, également cité d^?^ ^® 
même passage (Cf. Themistius, Ov. 21, 262 c, et Cicer., Ad Allie, 4, il) ne seï'^^^ 
pas avoir fait suite immédiatement au premier. Car b grammairien des Anecdkf^' 
en le citant, le sépare du premier par xal iriAiv. On peut supposer qu'entre î 
deux s'insérait une réponse d'Onésimos, peut-être une exclamation, telle qui 
"OdOi yip évÔxS' elal irep'Epyoi, oiXei; ! La sentence du cuisinier n'en prenait ql 
plus de valeur. 'EdTtv, nécessaire à la mesure du vers, a été resUtué par Cobet 1 

(2) Vers cités par Photius, Lexic, éd. Reitzenstein, s. v. aVj;. — 7. 'AXOsî 
proprement « errer »), « vuguer au hasard », et sans doute ici « ne savoir qi * 
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On. Que ne prépares-tu le déjeuner? le maîlre est à table 
depuis longtemps et ne sait que devenir. 



SCÈNE DEUXIÈME 

Onésimos, puis Smikrinès. 

Onésimos, resté seul devant la porte, achevait de faire connaître 
au public, dans un court monologue, ce qu'il n'avait pas voulu dire 
au cuisinier. En Tabsence de Charisios, Pamphilé était accouchée 
clandestinement et avait fait exposer son enfant. Onésimos, ayant 
surpris le secret, Tavait révélé à son maître (1). De là le changement 
soudain des sentiments de celui-ci à Tégard de sa jeune femme. 

Ce monologue devait être interrompu par l'arrivée de Smikrinès, 
sortant de chez lui, soucieux et mécontent de la conduite de son 
gendre. Apercevant Onésimos, il l'interrogeait rudement et appre- 
nait de lui qu'un banquet nouveau se préparait chez Charisios. Là 
dessus, il s'emportait. Onésimos, pour échapper à Torage, s'esqui- 
vait le plus vite possible. Smikrinès, après son départ, restait en 
scène, se parlant à lui-même et délibérant tout haut sur le parti 
qu'il devait prendre. Finalement, il décidait qu'il emmènerait sa 
fille chez lui à bref délai et reprendrait la dot. Mais auparavant, et 
pour en venir plus sûrement à ses fins, il prenait le parti d'aller 
en ville, soit pour consulter quelque ami, soit pour déposer une 
plainte contre son gendre. 

De cette scène, qui pouvait comprendre une cinquantaine de 
vers, il ne nous reste que des débris, qui paraissent se rapporter en 



faire ». — KaxaxÊijisvoç. Cf. même pièce, v. 207, et Plalon, fian^we^ 177 Df Bien 
entendu, ce que dit Onésimos ne doit pas être pris au pied (je la lettre. 

(1) Cf. plus loin, V. 205, xi Trpoxepov |iT,vu;xaTx. L'absence de Charisios est une 
hypothèse, mais qui paraît indispensable. Même invention dans Vllécyre de 
Térence. 
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partie au dialogue entre Onésimos et Smikrinès, en partie au 
monologue de ce dernier, qui y faisait suite (1). 

RI au 

aA A 

OLTZOL (10) 

o68' a 

(AÊpOÇT 

Ta 1^^ [AS 

tjjjlIv X£XYi[oeJX£ 

[SM.] 6']>7iXo; wv T'.;, [vvi AT], oOx ol[jL(î)Çe":at.; (15) 

(1) Les fragments R i et R 2, qui forQient la base de cette reconstitution con- 
jecturale, ont été publiés dans l'édition Lefebvre (p. 216) à la fin du volume, sans 
être rapportés spécialement à une des pièces qui y figurent. H. von Arnim a 
reconnu dans les mots xaTa»6apÊt<; x\ au v. 16, le commencement dun vers cité 
par Harpocration comme provenant de VArhitrage de Ménandre. Il a donc 
rapporté avec raison à cette pièce ce qui nous reste de la feuille R. Mais il a 
eu tort, je crois, d'insérer ce morceau au milieu de l'action. On verra plus loin 
qu'il ne convient pas à cette place (note sur la scène V du second acte); Au 
contraire, il semble bien accommodé aux exigences d'une scène de prologue, 
comme Ta vu C. Robert [Der neiie Menauder, p. 66). 

R 1 est un débris du recto d'une page, dont R 2 est le verso. Si ce débris 
provient, comme je le suppose, du bas de la page, le haut du recto pouvait 
contenir le court monologue d'Onésimos, la comédie commençant sur une 
feuille antérieure, suivant l'arrangement indiqué par C. Robert [ibid.). — R 1 est 
un dialogue, comme l'indique le trait placé dans le papyrus au-dessus de la pre- 
mière syllabe du v. 15. J'admets donc que Smikrinès dialoguait d'abord avec 
Onésimos, dont le rôle devait d'ailleurs se réduire ici à quelques réponses. Les 
premiers vers de R 1 ne peuvent être ni restitués, ni par conséquent distribués 
entre les personnages. Le v. 13 appartient certainement à Smikrinès ainsi que 
les trois suivants. Il est possible d'ailleurs que sa tirade ait commencé au 
milieu du vers précédent. — La fin de la scène devait remplir toute la page sui- 
vante, soit environ 36 vers, puisque le débris R 2, verso de R 1, se trouvait, 
d'après l'hypothèse précédente, au bas de la page. Onésimos pouvait mêler 
encore, sur cette page, quelques propos aux paroles de Smikrinès, qui ne mono- 
loguait qu'après son départ. — 14. Léo : x6XTi[S£uxe. Restitution confirmée 
par la collation de Kœrte. — 15. Le supplément vh, At' est de Léo. — La fin de 
ce vers oiJxotixwÇexat et le vers suivant sont cités par Harpocration, au mot 
MaTpuXsîov, avec omission de x', qui est donné par le papyrus. — 17. Arnim : 
{isxà xf,; xaXfjç [(leSuwv éauxoO «J'a^'cp^a?]. MC : .. àel Xatxxcyxpîa;. Un mot injurieux 
paraît ici nécessaire : éauxoO est inutile. C. Rob. : icCvwv iei Tvaixadxpiaç. — 
18. Supplément proposé ici simplement à titre d'indication. Koerte croit lire 
un A après tifia;. 

15. TtJ^TnXôç wv XI ;. C'est ce que Charisios, en s'accusant, dira plus loin 
de lui-même (v. 443). — Où% ot{itoÇ6xai; c'est-à-dire où% Sv àicdXoixo ; 
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S?n. Orgueilleux comme il est, par Zeus, que ne peut-il 
crever? Tout perdu de débauches, il vivra dans son bouge avec 
sa belle drôlcsse, ivre du matin au soir, jusqu'à ce qu'il nous 
ait dépouillé de tout. 

Et, plus loin, vers la fm du monologue : 

R 2 Tiç 

9(0 (20) 



aXa 



U 8U(TT. . . . 

T0]v ÔUOTl»^^ (25) 

. . . . V. aAA t.(7(o<; eyw 
(o Ts Tupàrrw twv èuwv 



. V T7)v tJuyaTepa 
. . (7(0 xal o-y^sSov 
V£ 



(30) 



A la fin de ses réflexions, Smikrinès était brusquement inter- 
rompu par rentrée de deux paysans, Syriscos et Daos, qui débou- 
chaient, tout en se disputant, par la rue vers laquelle il se dirigeait 
lui-même. 



16. Kata'j)6apei'<;. Expression très énergique : « perdu de débauche ». — 
MaTpu);eto). Harpocration : MarpiiXeiov • 'HpoLxkétùy xal A{6u(jloî totcov xiva' cpaaiv 
eîvai èv w fpxeç 6taTpt6ou<Jai ôéj^ovtai xoij; pouXofJisvouç >caTa(jLs9u(j8f,vat. 

26. 'AXX' i(T6)<; Êyo). Le mouvement de la phrase et plus loin, au v. 29, le 
futur (dont il nous reste la finale <xw) semblent indiquer que Smikrinès, après 
avoir examiné diverses résolutions, prenait ici son parti. 

27. Pap» ; tûv Ifiûv irpixTo. Léo a rétabli la fin du vers. 



li MALHICE CKOISET 



SCÈNE TROISIÈME 



SmIKKINÈS, SyRISCOS, DâOS; la femme de SyKISCOS, tenant un petit 
enfant dans ses bras. 

D 1 [2V.] ^£wv£i.; TO oixatov. 

[AA.l 2]'jxo{pavT£l;, outtl»'/^*/;;. 
[11 .] iJ'J oeî. 7 eyetv Ta [Jlti o" . 

[A A.] 'ETClTpSTTTioV TlV'l 
£(TTt. TTSpl TOliTWV. 

[IV. j Bo'jÂoaai. 

[AA.l Kp'.v(0[X£8a. 
[ir.] TU oiv ; 

[A A.] 'KjJLol [JL£V 7wà; Lxavo;. — AUaia Ô£ 
(35) "iiaTy (0 • t'1 vàp o-oi [Xctso'Ioouv ; 

[Sr.] ToGtov Âaê£';v 5 

PouAe». xpiTviv; 

AA. 'AvaÔ-f, "y'/^i. 

[Sr.] Ilpo; TWV f|£wv, 
jÏ£ATia":£. [JLixpov av oyoî.aTai; Tj[jlÏv ypovov; 
[IM.] 'V(aIv ; TU£pl T'ivo? ; 

[SV.] 'AvTiAsyofjiev TrpayjJià ti. 

[IM.] ïi O'JV £[JLOl (JL£A£i; 

[ST.] Kp'.TTiV TOUTOU T'.và 

1. Suptdxo;. D'après la distribution des rôles donnée par le papyrus, si Ton 
part des mots àfaôf, tuy-r, au v. 6, que le papyrus attribue à Daos, et que l'on 
remonte jusqu'au v. 1, les premiers mots doivent également lui être attribués. 
C'est ce qui a été fait par le premier éditeur. Depuis, on a corrigé avec raison 
cette attribution (Kœrte et divers). C'est Syriscos qui doit dire à Daos : ©euve-; 
TÔ 6{x3iov (Cf. note 1). Maison a eu tort de supprimer le changement de person- 
ncige que marque le papyrus au commencement du v. 2. La proposition d'arbi- 
trage (ÈictTpsirTeov xivi) est mieux placée dans la bouche de Daos (cf. 149 : xi yàp 
èyùi ÊTr6Tpe4'a TouTUi ;) . Sa déconvenue devient ainsi plus piquante. La division qui 
manque doit être rétablie plus loin, au v. 3, entre pouXoixai et xp'.vo>}j.68a). Syriscos 
accepte la proposition (poyXofjLai); Daos la confirme et la précise (xpivcipieBa). Le 
point en haut qui existe dans le papyrus entre ces deux mots a pris la place 
d'un double point. 

2. 'EiriTpeitTsov. Cité par le schol. d'Aristoph., Ach.^ 1H5 : MévavSpoç sv 'Ei:t- 
Tpoiïsï (sic). 'EitiTpi'irxcov — toûtwv. 



MÉNANDKE. L ABBlïKAGE 



15 



Sf/r. Quoi ! lu refuses ce qui est juste ? 

Da. Sycophante! misérable! 

Sy9\ Non, tu ne dois pas garder ce qui n'est pas à toi. 

Da. Eh bien, prenons un arbitre qui décidera. 

Syr. Je veux bien. 

Da, Plaidons. 

Syr. Qui jugera? 

Da. J'accepte n'importe qui. — Ah ! c'est bien fait pour moi. 
Pourquoi ai-je partagé avec toi? 

Sy7\y monimnt Smikrinès. ïiens, celui-ci, te veux-tu comme juge? 

Da. Soit; au petit bonheur. 

Syr. Par les dieux, bon vieillard, as-tu quelques instants à 
nous donner? 

S771., rudement, A VOUS? à qUcl SUJet? 

Syr. On se dispute, on n'est pas d'accord. 

Sm. Qu'est-ce que cela me fait, à moi? 

Syr. Nous cherchons un juge impartial pour trancher Taf- 



1. 4>£'Jysi;. Ce mot doit s'appliquer 
à celui qui refuse, c'est-à-dire ici 
à Daos. — S'jxocpavT£t;, se dit d'une 
réclamation injuste aussi bien que d'une 
accusation calouinieuse. — Bodin et 
Mazon, puis Hans Fischl, Hermès^ t. 43, 
p. 311, ont signalé la ressemblance 
étroite qui existe entre cette scène et 
une scène de YAlope d'Euripide, dont 
nous possédons un sommaire dans 
llygin, fab. 187. Alope, fille du roi Cer- 
cyon, fut aimée de Poséidon et eut de 
lui un enfant, qu'elle fit exposer par sa 
nourrice. Le mythographe ajoute : « Qui- 
dam pastor vidit infantem atque eum 
sustulit. Qui veste regia indutum cum 
in casam tulisset, alter compastor roga- 
vit ut sibi eum infantem donaret. lllc ei 
donavit sine veste. Cum autem inter eos 
jurgium esset, quod qui puerum acce- 
perat insignia ingcnuitatis reposceret, 
ille autem non daret, contendentes ad 
regem Cercyonem venerunt et conten- 
dere coeperunt. 11 le autem qui infantem 



donatuni acceperat repetere insignia 
cocpit... » La ressemblance de la situa- 
tion est frappante. Bien entendu, il ne 
s'ensuit pas que l'imitation eût été 
poussée jusque dans le détail. 

2. 'EziTpsiTTsov. Harpocr., 'E-iTirps- 
-îTê'.v • .. àvxi xou S'.aiTr,Tà; a'.oîtdSai * Ô6ev 
xal i\l6vâv8pou 6p5u.a 'EîttTpéTrovTe;. 

4. Tiç ouv, s. ent. xpix-^,ç f.fjLÎv av eîr,; 
— nâç îxavdç. Daos affecte d'être 
indifférent aux qualités de l'arbitre, 
tant il est sûr de son droit. 

5. MeTcSi6ouv, sans complément 
exprimé; tour familier. — ToOxov. 
Smikrinès. 11 le montre d'un geste. 

6. 'AYaÔfi T'J/'Oi formule religieuse, 
usitée dans la vie privée comme dans 
les actes publics. L'Athénien, avant 
d'engager l'avenir, aime à se recom- 
mander à la Bonne Fortune. . 

7. BéXtkjts. Formule de politesse. 
Syriscos ne connaît pas Smikrinès. 

8. npivjjia Tc ne désigne pas l'objet 
de la contestation, mais la contestation 
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(40) ÇviToiïjjLev ï<TOv • ei Svi o-e jJLTiSàv xwAuei, 10 

[SM.] ""Û xàxior' aTroî.oujJisvoi, 

5ixa^ XévovTSs TCÊpiTraTeTTS, 5i;p8£paç 

[Sr.] WIV 0[JLa); — TO 7:paY[jL' èTTl[v] ^pa/ù 
xal paSiov [jiaOsTv, — iraTep, 86ç ty^v yàpiv. 
(45) Mïi xaTacppov[YiTç]^, -Ttpoç Qewv. *Ev TuavTl Ssï 15 

xa'.ow TÔ 5Uaiov STTixpaTe'ïv aTwavTavou 
xal Tov TcapaTuyyàvovTa toutou tou uipou^ 
ey^eiv Ttpovoiav • xoivov son t(^ jïiw 
TuàvTwv . 

AA. MsTpito ye (ju^TzéTzle-^ \loli pri'zopi. 
(50) Tt vàp [jieTeSiSouv; 

[SM.] *E[jL[jLeveZT' ôuv, eiTié [xoi, 20 

oî; av Sixào-w ; 

sr. nàvTwç. 

[SM.] 'Axouo-OjJLa', * t'1 yàp 
TO [xe xwXiiov ; 2ù irpoTspoç 6 cnwTtwv Xeve. 
[A]A. Mixpov y' àvwOsv, où Ta 7rpo<; toGtov [aovov 

10. Crôn. Headl. : et Br^; Pap. : el Se, ce qui obligerait à admettre t long dans 
?(jov. Cette quantité ne se trouve que chez les poètes épiques. 

15-18. Vers cités par Orion, Anth., 6, 4 : Ix xwv 'E^ixpsicdvTwv MevivSpou. fr. 173 
Kock. Cf. Stobée, Florileg., 9, 12. 

18. Le point en haut après icpdvotav est dans le papyrus. En le supprimant et 
en faisant de la seconde proposition infinitive le sujet de è^xt, on a une phrase 
plus régulière, mais d'un tour moins semblable au langage parlé. 

22. Pap. : tô xwXûov jj-ê. Ed. : xô xwXuov. Eitrem :t6 |xs xwXupv. 



elle-même. L'objet serait désigné par munies d'un capuchon, à l'usage des 

irsot Ttvoç. campagnards. Aristoph., Nuéesy "72, 

10.''Icyov. Cf. Platon, Loi*, XI 1,8 (957 G): 6tcp6épav IvTifjLiiévoç (pour garderies chè- 

xov iJLÉUovTa S'.xacïT^v idov IffÊiOai. vres). Pollux, IV, 70, cite la 8t;peépa 

ii.^Q, xdtxidT' dtitoXoufjLEvoi. For- parmi les dxutival laôf.xeç et la définit 

mule de malédiction, dont la valeur ainsi : ôi^eépa 5é cyxsYa'J'cÔ!; xixwv èit(- 

s'était beaucoup affaiblie par l'usage. xpavov iywv. Un homme ainsi vêtu a 

Cf. Aristoph., .4c/i.,865 et 924. Le futur autre chose à faire, selon Smikrinès, 

marque ici une chose qui ne peut man- que de se promener comme un oisif 

quer d'arriver, étant donnée la qualité en se disputant, 

du personnage. 14. nâxep, terme de respect. Cf. 

12. Atcpeépaç. Casaques de peau, Od., XVII, 553 : ÇsTye itiTep. 
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faire. Si tu n'as pas d'empêchement, décide entre nous. 

Sm. Quoi ! vauriens ! C'est pour plaider que vous vous 
promenez ici, vêtus de vos peaux de bique ! 

Sî/r. Bon, bon. L'affaire est courte et facile à comprendre. 
Père, fais-nous celle grâce. Ne nous méprise pas, au nom des 
dieux. Vois-tu, en toute occasion, il faut que la justice 
remporte partout. Celui qui se trouve là par hasard, doit 
prendre à cœur d'y aider. C'est l'intérêt commun de tous les 
hommes. 

Da,, à part. Ouais ! il ne parle pas mal, l'adversaire. Pourquoi 
ai-je partagé? 

Sm. à Syriscos. Eh bien ! dis-moi, vous engagez-vous à accepter 
ma sentence? 

Syr. Absolument. 

Sm. Alors, je vous écoule. Pourquoi pas? (à Daos {) Toi qui 
ne dis rien, parle le premier. 

Da. Je reprendrai les choses d'un peu plus haut, avant nos 



•17. Tôv irapaTUYX«vovTa, celui qui 
se rencontre par hasard (comme Smi- 
krinès] à Tendroit (icapi) où la bonne 
cause a besoin de lui. Cf. Platon, Pro- 
(ag.^ 340 E : sic xaipdv ys icapaxexu^^ïixev 
fjjxîv 11pd6'.xoç o6e. — Mipou;, « rôle », 
régime de irpôvotav. Cf. Each., Agam.^ 
303 : àyvéXow [xépo;. 

18. llpôvotav 1x8 IV. Cf. Thuc, II, 
89, 9 : TOÛTwv evw gçw x^ itpdvotav. — 
Ko'.vdv, d'intérêt commun. Cf. Eurip., 
//ce, 902 : iciai yip xotvôv toSe (le mal- 
heur du méchant et le succès du juste). 

— 'EffxC a pour sujet sous-entendu 
ridée exprimée par les deux propo- 
sitions infinitives qui précèdent. Voir 
plus loin, V. 31, une tournure analogue. 

— Tcp p(ù) rivTwv équivaut à tA<s\. 
itapà TÔV ptov, « au cours de la vie », 
dans les événements fortuits qu'elle 
comporte. 

19. Metp{({> équivaut à où ©aûXo). 
Ces pensées générales font impression 
sur Daos. — HutiicéitXsypiai, terme 



de palestre. Cf. Eurip., Bacch.^ 800. 

20. 'EjxfiBVÊCTe. Cf. Isée, V, 31 : 
xal ÊvavTtov toûtwv (en présence des 
arbitres) (î)jj.oXoYT,aa{iav èfjLfjLsvetv oî; av 
outoi yvotsv. — Ëliïé [xot. Il s'adresse 
à Syriscos qui a demandé l'arbitrage 
en leur nom commun (v. 11). 

22. '0 (jiwTcwv. L'arbitre décide ici 
de la priorité du tour de parole par une 
raison de fantaisie. Dans la réalité, il 
aurait dû demander qui était le plai- 
gnant : c'était à lui, c'est-à-dire à Sy- 
riscos, de parler le premier (cf. Esch., 
Ëumén., 583). Ménandre a voulu que 
Syriscos parlât le second, afin de lui 
donner l'avantage. 

23. Mixpdv y' avwÔsv, s. ent. ivaXv 
4;ojxai, Cf. Plat., ApoL, 19 A : 'AvaXi- 
6w{xsv ouv i\ àpyjiÇ. — Tà-irpoçTouTOv 
lîpay Osvxa, « ce que j'ai négocié avec 
lui ». Cf. Dém., Pour Phormion, 3 : Ta 
itpaj^ôÉvTa Towxu) icpô; «topjx^wva. — Kal 
aasTi, « tout à fait claires ». 
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(53) Ev T<{) oaTîi Tw TCAr.T'lov tJ>v ywpiwv 

piAT'.TTS, Ta-jTTjV Yj [jLsoav a'jTo; [jLOvo; * 
xàxxîiiJLSVov TwaiSàp'.ov supov v/tc'.ov 
syov oépa'.a xal TowjTOvi Tiva 

(60) XOTIJLOV. 

[ST.] risplTOUTwv eoT'lv. 

AA. O'jx sa A£Y£i.v. 
[i^M. 'Eajv XaÀ^^i; jjisTaçù, tt, ^axTr,pia 
[xa]9'1^0[xa'l aro'j. 

[AA.] Kal Sixaico;. 

[£M.] AÉvE. 

[AA.J AÉvo). 
['AvJsiAoaYjV • à'rfjÀGov oixao' auT' s'y wv • 

[TpJé'^SlV £jJL£AAOV * Ta'JT' £00^£ [JLOÎ. TOTE. 

(65) 'Ev vuxtI Po'jATjV 2\ oizzp à^iao-', y'-yvcTat., 
SiSo'j; £aauT(^ 3i£Xoriî^6[jiTjV • « 'Ejxol 

D 2 Tt 7îaiooTpoc5'la; xal xaxwv ; 7toO£v S' £yw 
Too-auT' àvaAwTw ; ti cûpovTtôwv £ji.o'l; » 
ïoiouTOTÎ T!.^ YjV. 'ETToiaaivov iràAiv 

(70) £(o9£V. ''HaOeV O'JTOÇ £TTl 3' àv6paX£UÇ 

£ls 'COV TOTÎOV TOV a'JTOV, SXTTpiTWV SXs'ï 
«TTEAÉy Yj • TTpOTEpOV Ô£ [JLOl TyVYjGYjÇ £V£y6v£l, 

£)vaAou[X£v àXAvJXo^.. Sx'jOpwTcov ovTa [Ji£ 

32. Ed. : ÊTrtjei^ojxai. Crôn., Wil., Headl. : xajei^o|Jiai. 
35. Vers cité dans Etymol. Gud., 222, 40. Kock, fr. 733. 
41. Pap. : £XTîp{7ffu>v. Nie. : èxTipidtov. 
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23. Tûv yjùpibjy to'Jto)v, « ces pro- 
priétés », celles du bourg, qu'il est 
censé indiquer vaguement du geste. 
Cf. Thucyd., 1, 106 : 'Ejâiredov h xou yw- 
piov io'.wTOu. 

27. TpiaxojTT.v.. Ta*jTr,v f, [xépav, 
» il y a trente jours » in. à in. « ce 
jour-ci trentième ». Accusatif de durée, 
marquant le terme d'une série de frac- 



tions du temps (jours, mois ou années), 
que l'on considère dans leur conti- 
nuité. Cf. Déni., 3e 01., 4 : àr.r^yyé'k^r, <Pi- 

XlTTirO; !J!J.rv, rp-tOV T, TÉTXpTOV ETOÇ TOUT', 

'HpaîovTEiyoî iroXiopxwv. Dans ces locu- 
tions, le nom est toujours conslruit 
sans article. — aOtg; [xôvo^, deux 
mots synonymes. 
29. AÉpaïa. Le pluriel n'implique 
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arrangements, afin que tout soit bien clair pour toi. Dans les 
taillis ici près, je gardais mes bêtes, il y a quelque chose comme 
trente jours, tout seul. Or, je trouvai à terre un petit enfant, 
abandonné, qui portait des colliers Dt autres choses du même 
genre. 

Sf/r.^ inievrompani . Oui, justement, c'est là l'objet de la dispute. 

Da, Ah ! il àe me laisse pas parler. 

Srn, à Syriscos, Toi, si tu dis un mot pendant qu'il parle, je 
vais te frapper avec mon bâton. 

Da, Très bien, ce sera juste. 

Sm. à Daos, Continue. 

Z>a. Je continue. Je relevai l'enfant; je l'emportai chez moi. 
Je me proposais de l'élever; c'était alors mon intention. Puis, 
la nuit, comme font les gens, je tenais conseil avec moi-même; 
je faisais mes calculs : « Vraiment, disais-je, quel besoin d'éle- 
ver un enfant et de me créer des ennuis? où prendrai-je 
tout ce qu'il faudra dépenser? à quoi bon tant de soucis? » J'en 
étais là. Le lendemain, dès la première heure, je gardais de 
nouveau mes bêles. Justement, cet homme-ci, — il faut te dire 
qu'il est charbonnier — , s'en vint là oii j'étais, pour y scier 
du bois. Déjà, auparavant, on se connaissait un peu, on faisait 
la conversation. Quand il me vit tout soucieux : « Pourquoi, 



peut-être pasque Tenfanteût plusieurs ûiro Tfi; jjltiTooç.., ivaipsôelç 6' 6x6 tzzp^i- 

colliers. Il avait un collier et d'autres 6o; Yuvatxoç. 

objets de parure du même genre (xotou- 35. Etym. Magn., 399, 51 : *0 xpT.d- 

Tovi Ttva xdfffjiov), destinés à le faire rc- laoç « vùç xal ^o\jKii ». I.ibanius, Or. IV, 

connaître plus tard, ainsi qu'on le 881, 18, cite le proverbe : Tàç pouXà^ eiç 

verra dans la suite. Daos n'a pas de tôv xf,ç vuiwàç àysiv xatpdv. L'expres- 

scrupules de précision, sion pou)^TjV ôt5oj<; efjiajxâ) semble procé- 

30. 'Earxiv. Sujet s. ent. i^ à'/'zCKoyioL. der de la locution courante 'Xàyo^j 6186- 

Cf. V. 8. va: xtvî. Hérodote dit, en employant un 

32. KaOt^ojxai arou. Cf. Soph.^Œd. tour analogue, mais plus hardi : vuxxl 
roij 809 ; Kipa S'.ttXoi; xsvrpotat jjlou xa- pouAt.v 8'.5o*j; (VH, 12). 

6ÎXSX0. La construction avec le génitif 36. 'EjjloI xî iraiSoxpo.? ta; ; s. ent. 

se rencontre surtout chez des écrivains irpoTr.xsi. 

plus récents. 39. To i ouxot* xi; t,v = ojxw itwç 

33. 'AveiXôfJiTiv, sens propre, mais ely^ov. 

avec Vidée accessoire d'adoption. Cf. 43. 'EXa^oufJLev àXX/jXoK;, impar- 

UocT.^ Phil., 66: Kûpoç.., exxeOsU îJièv fait d'habitude ; développe l'idée indi- 
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l8(ov • « Tt Ttivvo'j^ », çTjT'l, « Aào; » ; — « Ti v^yp »; evo) • 
(75) « -TrepUpvoc; £l[Jii ». Kal to Trpâvui' aÙT(j> AÉyw, 45 

(o; eiïpov, (oç àve'.X6[JLï|v. "0 5è tots [jl£v 
eOQuç, TTolv elireïv TtàvT*, £û£Ï9' * « O'jto) il tol 
« àvaôov vévoLTO, Aà£, » itafp]' Exaorov /ivwv, 

(80) « O'JTwç £X£'j9£po;. TuvaTxa », 'fïio-t, « yàp 50 

« £y(i) • T£xouTç 3' i7t£0av[£]v TO 7vat.5iov » • 
Ta'jTriv \iv(ùy r, viîv.[£yj£i to iraioiov. 
SM. 'Eôéou crtif ; 

[Sr. 'E3£6[JLY|V]. 

[A A.] "OXtjV tJjV [rjjjiipav 

XaT£TOlt{/£ * ÀlTTapOUVTt Xal 7t£l90VTt [JL£ 

(85) 07t£(ry^6aTjV. *'E8wx' • à7rfjXÔ£v, [xupta 55 

£Ùy6[A£Vo; àvaOà • Xafjiêàvwv [jlo'j xaT£cpOv£i 
Tà<;y£Tpa(;. 

[2M.] 'E7i6£i(;TaÛT ; 

[Sr.] 'Etîoo'jv. 

[A A.] 'A7rT,AXàyTj. 
McTa TTjs yuvauo; T:£piT'jya)v ijioi vjv, àcpvw 

Ta TÔT£ O-UVcXTcQlvTa TO'JTW [JLUpà 3a 

(90) Tjv TauTa xal )vf,p6; tis, oOOév — k^iol 60 

47. Pap. : sôeit'. Ed. : eôeîÔ'. 

53. Pap. : SMIKP. 'ESe'ou, Sjpux : "OXt.v t-^.v T.ixspav. MC, BM : 'ESiou (jôy'; — 'ESsé- 
pi7\v. — "OXtjV x->>,v •f,{j.^pav. — Le vers du papyrus est trop court, et la réponse de 
Syriscos nianque. De là la correction des premiers éditeurs : *E5éou, Sûpitry' ; — 
0'jTu>;. — "Q'X. X. i;. Mais Smikrinès ne connaît pas Syriscos; il ne peut pas l'ap- 
peler par son nom. Le copiste a introduit par erreur dans le texte le nom de 
Syriscos, qui était en abrégé dans l'interligne. 

57. Ed. : à^z■r\Xkiyr^ \ \LExà TTi<; ^uvaixoi;. Bodin : àirr,XXdty7^. | Msxi xf,(;.. etc. 



quée par cjuvt,0t,(;. — Sxuôpwxèv. . . regarde pas. Pour la signification qu'il 

auvvou;. Cf. [Platon], Sec. Alcib., i^ a ici, comparer des locutions telles que 

p. 138 A : <l>atv6i yé xoi èaxu0pw~ax.évai.., !J^£Y« epyov è<Txt, i:)^etovo; è'pyou èaxi (Plat., 

ci; xt Çuvvooû{j.evo<;. Banquet^ 187 E ; Euthyphr., 14 A) ou 

45. Ils pUpydç eijjLi. « Jai une encore iroXù spyov av eir, (Xén., Mém., 

grosse affaire sur les bras ». Sens excep- IV, 6, 1). 

tionnel. Le mot irspUpyo; se dit ordinai- 47. Ilpiv ei-reiv. Le sujet s. ent. est 

rement de quelqu'un qui s'agite mal à èu.é. Tour plus vif que régulier. — • 

propos ou qui se mrle de ce qui ne le Ooxw xi jot.. yévoixo. Formule de 
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dit-il, Daos est-il si préoccupé? » — « Pourquoi? » lui dis-je. 
« Ah! c'est que j'ai une grosse affaire sur les bras. » Et je lui 
raconte la chose, comment j'avais trouvé Tenfant, comment je 
l'avais recueilli. Là-dessus, lui, tout aussitôt, sans même me 
laisser achever, se mettait à me prier : « Puisses-tu être heu- 
reux, Daos », répétait-il à chaque instant, « si tu me donnes ce 
petit! A cette condition, puisses-tu réussir! puisses-tu obtenir 
ta liberté! Vois-tu », ajoutait-il, « j'ai une femme; elle a mis 
au monde un enfant qui n'a pas vécu. » La femme dont il par- 
lait, c'est celle que tu vois là, qui tient l'enfant dans ses bras. 

S?n, à Syv. Est-ce vrai? tu le priais ainsi? 

Syr, Je le priais. 

Da. Il ne cessa pas un instant jusqu'au soir. A force d'ins- 
tances, il me persuada : je lui promis l'enfant. Je le lui don- 
nai. Il s'en alla, en multipliant ses souhaits. Il me prenait les 
mains et les baisait. 

5m. à Syr, Tu faisais cela? 

Syr. Je le faisais. 

Da. Il s'éloigna enfin. Et maintenant, avec sa femme, m'ayant 
rencontré par hasard, tout à coup il me réclame les objets qui 
étaient alors exposés avec l'enfant : — Oh! peu de chose, des 
bagatelles, rien du tout! — et il prétend que je lui fais du tort, 



souhait conditionnel, qui sert à intro- — Ai-icapoûvct xat -ïcsCSovti, c'est-à- 

duire une demande (ici : i\iol x6 iraiSiov dire èirsl î^tirapwv ItteiB*. « Il me per- 

6ôî). Le souhait n'est valable que si Ton suadait » peu à peu. 

obtient ce que l'on dc'sire. Comp. Ho- 56. Ka TscpCX et xà<i /^sXp aL<:, geste 

race, Odes, I, 3 : « Sic te diva potens de supplication. Priam (II., XXIV, 478) 

Cypri.. regat, navis...; Virgilium. . . prend la main d'Achille et la baise, 

reddas incolumem, precor. » pour le supplier de lui rendre le corps 

48. Ilap' STtadTOv Xévwv, c'est-à-dire d'Hector. 

« répétant cette formule chaque fois 58. "Acpvw se rapporte à iÇtoî. La 

qu'il réitérait ses instances ». Il la va- soudaineté de la revendication on fait 

riait d'ailleurs en énumérant les biens ressortir la légèreté, selon Daos. 

qu'il souhaitait à Daos (oGtw; eu tu- 60. Af.poç, ici « chose futile, sans 

yr.ç, oOtux; IXe'j6epo<;, s. eut. eiTjç). valeur ». Cf. Xén., Anab., VII, 7, 41 : 

51. ïexoucjTi = e'jBùç w; It6X£. 'Hpax>.6t5Ti ye Vr,po<; irdfvxa Soxei elvat 

54. KaxéTpt4/E. Cf.Dém.y C.Eubul., Ttpo; xô àpY^ptov Ixetv. Les trois mots 

9 : xaxexpiij/e xi,v -fifiiépav 6-if\jjL-if\Yopwv. Le font gradation, 
participe sous-entendu estici Seôfievoi;. 
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iTtoAatxêàveiv, xal oetvà iràoyeiv cpr^T OTi 

oOx aTTOô'lôwfJi', aÙTO; 8'eyetv TauT' àÇtw. 

'Eycl) 8s y' auTOv cpTjjjii oeTv eysiv yaptv 

O'J (jLeTéXaêsv 8e6[jL£VO^ • si [xti TràvTa 8s 
(95) TOUTO) S'18(0[jl', oÙx s^sTaTÔrîva'l jjls 86'i. 65 

El xal jâao'Xwv stïpsv a[x' sjjloI TauTa x[al] 

7iv xoivo; 'Ep|jL'rl^, To [JLSV av o'jto; sXa[6£ 3/;], 

tÔ 8'sva). Movo'j 8'suûovTO^, où Tiapwv [^-'jys] 

airavr* systv oïsi ts osIv, £[jl6 o' ojSs s[v ;] 
(100) To TTspa;, 8so(i)xà o-oi ti twv sjjlwv £[xa)v •] 70 

si ToG':' àpso-Tov soPTi 0*0 1, xal vjv sys • 

si 3' O'jx àpsTXS'. [xsTavosT; 8', aTtôSoç 7rà[A'/>], 

xal (A'/)3£v à8lxs['J [XYjS' sAaTToG • iràvxa 5[s], 
Cl Ta [JLSV Tiap' sxovTOç, Ta 3s xaTioy ùo-avTa [xs, 
(105) O'J 8sï <t' systv. EïpY|xa tov v' Èjjlov Xoyov. 73 

[STj. Eipy|xsv; 

[SM.] O'JX TjXOUTaç; sipvixsv. 

Sr. KaAw;. 

Oùxouv syw [xsTot TauTa. Movo^ siïp' oOtotI 

TO Tia'.Slov • xal TïàvTa Tau9' à v[G]v Asvsi 

67. Ed. : iXa[5x6av£vj. Léo : IXa[6ev àv]. MC : eXa[6ô o]r,. 

68. Ed. : où irapwv [ys arù]. Léo : tôt». Wilam. : "Oao);. BM : a-jyê. 

76. Ed. : SMIKP. El'pr.xsv. Oûx T.xou^a;; 2ipT,xcv. Le pap. marque un changement 
. de personnage aprùs le premier mot. Wilauiowitz a rétabli la véritable attribu- 
tion des paroles aux personnages. 



61. 'Airo)^a{x6a veiv , proprement (Arist., Polit. y VI, 8, 16). Daos ne veut 
a reprendre ce qui vous appartient ». pas être traité comme quelqu'un qui 
— Aetvà icàd/eiv équivaut à àStxetar- doit des comptes. 

0ai. Dém., Pour Phormion, 45 : Setvd 66. El xa L Le raisonnement de Daos 

cp7\cji irdtTxstv el.. icoXXûv hhzi^ iativ. est celui-ci : « Quand même la trou- 

62. AuTôç iÇtw opposé à [outo;] vaille eût été commune, j'en aurais eu 
àÇtoï. La répétition du verbe est voulue. ma part. Je Tai faite tout seul. Com- 
De môme : icdayetv cpTf\<i^^... 'Eyw ment admettre que je n'aie rien?» La 
Se ye.. »t,|xî. Daos n'admet pas qu'on pensée, en se développant, se charge 
puisse contester son droit. d'idées accessoires, qui ont chacune 

65. 'E^ETaffS-rivat. Les magistrats leur valeur, mais qui ne doivent pas 

appelés éÇexaarTa{ étaient chargés de vé- faire perdre de vue la pensée essen- 

rifier les comptes de tous ceux qui tielle. — "A ix' è|xoi se rattache à la fois 

avaient à manier les deniers publics à supsv et à ^aSé^uv. 
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parce que je ne veux pas les lui donner et que j*enlcnds les 
garder pour moi. Au contraire, moi, je dis qu'il me doit de la 
reconnaissance pour la part qu'il a obtenue par prière. Et si je 
ne lui donne pas le tout, ce n'est pas une raison pour que j'aie 
dos comptes à rendre. Comment? quand môme en se promenant 
avec moi il aurait participé à la trouvaille, quand môme Hermès 
nous eût favorisés également, il n'aurait eu pourtant qu'une 
part, et moi j'aurais eu l'autre. Et lorsque c'est moi seul qui 
ai fait la trouvaille, tu prétends, toi qui n'étais pas U\, qu'il faut 
q^uc tu aies le tout et que, moi, je n'aie rien ! En somme, je t'ai 
donné volontairement une part de ce qui m'appartenait. Si cette 
part te convient, garde la. Si elle ne te convient pas, si tu n'en 
veux plus, rends la moi. Ne me fais [k\s de tort, et qu'on ne t'en 
fasse pas. Mais, vraiment, que tu aies le tout, moitié par mon 
consentement, et moitié malgré moi, non, cela ne se peut pas. 
J'ai dit ce que j'avais à dire. 

Syr, au juge, après un moment. Il a fini? 

S?n. àSyriscos. JN'as-tu pas entendu? Il a fini. 
Sj/r. Fort bien. En ce cas, c'est à mon tour maintenant. Eh 
bien, oui, il a été seul à trouver l'enfant; oui, tout ce qu'il 



G7. Koivô; 'EpixT, ;. Locution pro- 13. Mt;©' è'Ki'ZTOÛ. Le tour impéra- 
vcrbiale, qui était appliquée à toute tif est imposé ici par la symétrie. En 
trouvaille faite en commun, pour dire réalité, la pensée est : « Ne me lais pas 
qu'elle appartenait à tous ceux qui de tort; on ne t'en fera pas non plus. » 
Pavaient faite : Hermès, dieu des trou- 74. Kaxtarxuaavxa, a pour sujet as 
vailles, les avait également favorisés. et pour complément direct jjlé. Kaxia- 
Daos veut dire : « S'il y avait lieu ici à x^*-''' ^^ sens de « prévaloir par la 
observer le pi'incipe des trouvailles force sur quelqu'un » ne s'était pas en- 
communes. » core rencontré à l'époque classique. 

68. Mdvou. « Un seul ». Opposé à Le sens est simplement « malgré moi o. 

E'. euoîv (ïjx' 6[xot. 15. Eipï^xa. Cf. [Déra.J C. Phormion, 

70. Tô xépaç, « pour finir ». Locu- 52 : 'Eyw ijièv ouv oaaTtsp ôîôi; x' t,v eipT.xa. 

tion famUière. 76. Eipr, xsv; Syriscos interroge Tar- 

72. ElS'oux dpsffxet. Ojx, au bitre, pour ne pas s'exposer à une nou- 

lieu de {jf/\, parce que ojx àpé^mv. forme velle remontrance. Cette question doit 

un groupe inséparable. Plus loin, v. être précédée d'un moment de silence 

129, les deux mots étant séparés, la né- et d'un geste de l'arbitre, invitant Sy- 

gation employée est {j.ti, bien que la riscos à prendre la parole, 

phrase soit d'ailleurs l'exacte répétition 77. 'Eyw jjiexà xaûxa. S. ent. 'Kéltù. 
de celle-ci. 
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opQwç Xsysi, xal ysyovsv oGtg)^, w TraTsp. 
(110) Oiix àyTiXé^w. AsojJievoç, IxsTStiwv Erw 80 

sAaêov TzoLp' auToG tout' • [àjXT,[6]'?j yotp /iyst. 

notiJLT.v <C3£> Tt^ èÇyiyye'.Xé [xoi, Tipoç ov oGtotI 

è)vàXYiTe, Twv TOUTCi) 0"i»y£pY(5v, ajjia T'.và 

xoTfjLOv (Tuvsupsiv aOT6[v. 'EJttI toGtov, TiàTsp, 
(115) a'JTo; 7vàp£TT!.v O'jTOTi ' — [to 7ra]!.S['lov] 85 

86^ [JLOI, yùvai • — Ta ospaia xal yvwpiTjxaTa 

O'JTOs t' aTTaiTsT^, Aà' • eauTw cp7j(Tl yap 

Ta'jT* £7riTe9r[vai xodjjiov, ou o-oi oiaTpocoTjV. 

Kayw T'jvaTiatTw xiipto; y£y£Vïi[X£voç 
(120) TO'JTOU • ^b ô '£7:6-/1 Ta; [JL£ Sou;. Nuv yVWTTÉOV, 90 

jÎ£)vT'.TT£, O-Ol Ta'JT' £TtIv, (i; £[JLol SoXeT, 

Ta /py^i' '?» Ta'jÔ' Ti ttot' £otI TTOTEpa Sfiï 
xaTa T-r^v SoTtv tTjÇ jjiYiTpo;, TiTiç Y|V ttotI, 
Tcji TiaiSicj) T/ipEla-9' £(0; av IxTpacp^, 
(425) y; tov àeXwttoSuttjXot' auTOv TauT* lyfitv, 95 

el TupwTo; £iïp£, TaA/vOTpia. Ti O'jv tote, 
ot' EXàfxêavov tout', oùx àii'j^TO'JV TaiÏTà te ; 
OÛTto) Tuap' £[Aol to'jt' TjV • u7U£p TOUTOU Xéywv 
TiXco o£, xal vuv, oùx EjjiauTOu [y'], ouSè iv 

82. A6\ omis dans le papyrus, me paraît indispensable. 

85. Pap. : ...iX..ov. Ed. : [Nuv]l X[ôyov] | (6ôç fjiot... pwpbixata) | out<5<; ar'izaiTcï. 
Wilam. ; èizl tdûtov, -reaTep, | auxo; -jripejTtv oûxoa[i vuv]l X[dYov]. MC, BM, Koerte : 
T6 ira]i6[{ov | 8o<; [lot, Yuvai. Correction confirmée par Koerte d'après le papyrus. 

90. Pap. : Tau6' a xi itox' eaxi. Ed. : 5 xi irox' gaxt. Leeuw. : âxxa icox' èarx(. MC, 
Rich. : 5 xi. 

94. Pap. : sxxpijpTj. 

98. Pap. ; outto)... Xeywv. Wil. : ... xox' (au lieu de xoûx').. Xl^eiv. Arnim et 
Rich. ont mis un point en haut après t\v. 

82. 'EÇ-f^yvôiXe. « Vint (d'auprès de outre tous ceux, qui, sans avoir de va- 
lui) me rapporter que ». — Construi- leur, peuvent servir à faire reconnaître 
sez) : iroi|x"f,v xiç.. xwv xouxcp auvepyûv. l'enfant. 

84. 'E ici xouxov, « contre celui-ci. » 88. Ataxpoœrjv, « moyens de subsis- 
Cf. Isocr., Trapez., 46 : èirl xoOxov.. ^X6ov. tance ». Cf. Mén., ('AXteiç), fr. 14, Kock : 

85. Aùx<5;, a en personne ». — Ou- '0 irpwxo; c'jp<î)v Staxpo^^v irxw^rû xé^vriv. 
xoai, l'enfant. 89. Suvaitatxw. Composé nouveau. 

86. Ta Sépaia xal Yva)pta|xaxa. Le — K û p 1 ç, terme légal, celui qui re- 
second de ces deux mots désigne ici présente en justice un incapable. Cf. 
les mêmes objets que le premier et en Isée, IV, 32. 
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vient de dire est vrai; les choses se sont passées ainsi, père; 
je ne dis pas non. J'ai prié, j'ai supplié, et c'est ainsi que je me 
suis fait donner le petit. Il dit la vérité. Seulement, un berger, 
avec lequel il avait causé,- un de ses compagnons, vint ensuite 
m'apprendre qu'il avait trouvé aussi certains objets de parure. 
Et maintenant, père, contre celui-ci, cet enfant se présente en 
personne devant toi. — Femme, donne-moi le petit. — Le 
voici, Daos, qui te redemande ses colliers et tout ce qui peut le 
faire un jour reconnaître. Il dit que tout cela fut déposé auprès 
de lui pour le parer et non pas pour te faire vivre, toi. Et moi, 
je joins ma réclamation à la sienne, comme étant devenu son 
représentant; c'est toi-même qui m'as institué tel, le jour où tu 
me Tas donné. Ce qu'il faut que tu décides maintenant, mon 
bon juge, si tu m'en crois, c'est ceci : ces bijoux d'or, ces 
objets, précieux ou non, doivent-ils, selon l'intention de la 
mère, quelle qu'elle soit, être conservés pour le petit jusqu'à 
ce qu'il soit devenu grand, ou bien faut-il que celui qui Ta 
détroussé garde ce qui n'est pas à lui, parce qu'il Ta trouvé 
le premier? — Mais, diras-tu, pourquoi, lorsque je recevais 
de toi l'enfant, ne faisais-je pas aussitôt cette réclamation? 
C'est que cela ne m'était pas possible à ce moment-là. Mais, 
maintenant, tout aussi bien, c'est pour lui que je viens parler 
et je ne réclame rien pour moi. Oh! je t'entends bien : 



90. 'ETroTjdaç jie, sous-entendu xû- 93. T^v Sôatv, au sens juridique, 
piov TOUTOU. Daos, en transmettant Ten- « la donation ». La présence de ces 
fant à Syriscos, a transmis en même objets sur l'enfant atteste une intention 
temps la puissance qu'il avait sur lui. formelle de la part de la mère, qui Ta 

91. TaÛTa Ta ypixjîa. Sujet de la exposé. 

proposition infinitive TYipeîaOat. La 96. El. . eupe. El équivaut ici à Sti. 

phrase est d'une construction libre et 97. Toûto, c'est-à-dire tô icaiSCov. 

souple, qui suit le mouvement de la 98. Ouirw icap' Ifjiol tout' îjv. 11 

pensée. n'était pas encore en mon pouvoir de 

92. "H Tau8' 8 ti itor' IdTÎ. Réserve faire cette réclamation. Syriscos, à ce 
prudente. Syriscos n'aflBrme pas que moment, ignorait l'existence de ces 
tous les objets (qu'il n'a pas encore vus) objets. 

aient de la valeur, mais il ne veut pas 99. Kal vu v, « même maintenant » ; 

accepter non plus l'évaluation dédai- sous-entendu : puisque je n'ai pas pu 

gneuse de Daos (v. 60). le faire plus tôt. 
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(130) loiov àTra'.Toiv. — « Koivo^ 'Efix/;^. » MyjOs £v 100 

[sjîip'.Ty' OTZO'J irpOTÊTTl TtO[Jl' ào'.xo'jusvov • 

[o'jyj S'jpso-^ to'jt' £(7T',v, àXX' icpaips^i;. 
[Bîij^Lov 3fj xàxs"!!, TiàTsp • itwç etQ' or-jTOJTl 
[6 Tca]^; \j7zkp r,[j.aç, xal Tpacpsl; sv epyaTa'.; 
(135) ['jTuJspotj^STa'. TaîÎT', tlq ok ttjV a'jTO'j '>2'jtiv IOo 

[0/Jpav Aiovra;, OTrÀa |3aTTàî^£',v, Tpiye'.v 
[sv àlvôiTU TsQsaTa'. Tpavwooii;, olo' ot'., 
x]al Ta'jTa xaTsysi; Tuàvra, Nrjîia tî,V7. 

(140) risA'laV T • SXc'lvO'j; £'jp£ TTpSTê'JT/;; àv7,p ilO 

C 2 aiTToXo^, lywv ol'av £y(o vjv S'/^Oipav. 

£5(ox£ o'ajToT^ 7:'/;p'lo»,ov yv (op «.a- uLaTWv * 
(14?)) £^ O'ji jjiaOovTc; Tiàv-a Ta xaO' aO-O'j; Tacpw;, Ho 

£y£vovTO |3aTiA£^ç 0». tôt' 0VT£; alTtOAO»-. 
E'. S'sxAaêtbv £X£l!va Aào^ àiriSoTO, 
a'jTÔ; ?va x£poàv£i£ opayjjià; owo£xa, 

103. Lco : Mr.oà è'v, suivi d'un point. 

102. Cité par Héphestion, p. 62, Gaisford; Mon. fragni. 180 Kock. 

104. Pap. : ...T,!TjTr-pT,;jLa;. Ed. : y£^>v]r,; ùrAp r,a5;. Bodin et Nie. : -zb ^ho^. Wil. : 
cpujsoj;. I.ceiiw. : ô -iraT;. 

106. Ed. : l'ao)];. Léo : a^a;. Bod. : |âXr|a;. Eitrem : xox-izzU. Koerte : ÈîxSà; d'après 
nne nouvelle lecture du papyrus. La lin du vers et le commencement du suivant 
(iXcûOsoov-^aTxiî^c'.v) ont étc cités par le schol. de VOdyssée, II, 10; Fr. 122, Kock. 

108-9. Ed. : Tpi/c'.v, | iv dtywcri xi Oca5[6"!a', Tpavojooûç. Léo : xps/îtv | ev àywtri . 
TeOsaaai. .. — Ed. : olo' oxt | vùv xaCia vtaxr/st^ xàvxa. Nr.TvÉa xivi | flsTvîav x' IxîÎvou; 
s'jps... MC. : ponctuation après oxi. Arnim : virgule après -jrâvxa; point en haut 
après nsAÎav x'. Koerte a lu [x]ai au v. 109 au lieu de vOv. 

115. Pap. : xax' auxou;. Ed. : xa6' aûxo'j;. 

117. Pap. : èxe>^apwv. Ed. : el ôi yz Xaêoiv. BM : si ô'£xXa6iov. 

118. Pap. : auxw.va. Léo : aûxtô [v]' ïva. Wil. : aOxô; ïvi, 

100. Kotv6ç 'Epfjif.ç. Syriscos rap- dire : « Il ne peut être question de 

pelle brièvement largument de son trouvaille ». 

adversaire (v. 66). Daos, dit-il, parle 101. i:w[i.a, un être humain, même 

de partage en cas de trouvaille. Et dénué de conscience et de volonté, 

il rétorque cette suggestion. — Mr.Sè 103. B).£(^ov s'applique ici k Tatton- 

sv supiffxs. « Ne trouve rien », c'est- lion, comme équivalent de axdirsi. Cf. 

à-dire ne prétends pas faire une trou- Plat., Alcih., 107, E, irpôç xi 3>vé-o>v. — 

vaille. Tour bref et frappant, pour 'E x s t, c'est à-dire i:pô; xiSs. 
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« Part à deux dans la trouvaille ». Non, non, point de trou- 
vaille, lorsqu'il s'agit d'un être humain qui serait lésé. Ce n'est 
pas une trouvaille, cela, c'est un vol. — Et puis, père, considère 
encore ceci. Peut-être, cet enfant est-il d'un sang meilleur que le 
nôtre. Nourri parmi des hommes de peine, il dédaignera un jour 
notre condition. Il reviendra à sa nature, et il osera faire de 
nobles choses, chasser les lions, porter des armes pesantes, 
courir dans Tarène des jeux. Tu as vu jouer dos tragédies, 
j'en suis sûr; eh bien, tu sais à quoi je pense, à un certain 
Néleus, h Pélias. Ces héros, ce fut un chevrier, portant comme 
moi peau de bique, qui les trouva. Dès qu'il s'aperçut qu'ils 
lui étaient supérieurs, il leur dit tout, comment il les avait 
trouvés, comment il les avait recueillis. Et il leur donna une 
petite besace contenant de quoi les faire reconnaître. C'est ainsi 
qu'ils découvrirent tout ce qui les intéressait et qu'ils devinrent 
des rois, eux qui n'étaient d'abord que des chevriers. Suppose 
que Daos leur eût pris ces objets et les eût vendus pour gagner 



105. Taûxa représente l'idée du tra- 
vail rustique, xà ïpya. t,|jlwv, évoquée 
par les mots év èpyixx'.^. 

106. 'Ejxêiç. Koerte rapproche de 
ce passage Plat., Hép., III, 406 E, zU 
T'h.v EÎwôuîav oiaixav èjxêi;. 

107. BT.pav Xsovxaç, etc. Le naïf 
Syriscos songe à lléracle;s, puis à 
Achille armé de sa lance [bizlct ^oct- 
xii^eiv), ensuite aux vainqueurs du 
stade. Toutes ces gloires se confondent 
dans son esprit. 

lOS. Te 0s aa ai xpavwoo -J^;. C'était 
par la tragédie surtout que les légendes 
héroïques étaient connues du peuple. 

109. Taûxa xaxéyet; itivxa, 
a tu comprends tout ce que j'ai dans 
l'esprit », et il cite deux personnages 
de ces légendes particulièrement appro- 
priés à sa démonstration. Cf. Platon, 
Philèbe^ 16 : où a'^dSpa xaxs'yw xi ^où'Kv. 
'fpdt^ctv — NïiXéa. Néleus et Pélias, fils 
jumeaux de Poséidon et de Tyro, furent 
exposés par leur mère et recueillis par 
un pâtre (Apollod . , Bibl., 1,9,8; p. 3i , 



R. Wagner). Sophocle avait traité cette 
légende dans une de ses deux tragédies 
intitulées Tyro. Le même sujet fut re- 
pris au ive siècle par Astydamas le 
jeune. 

ili. Ai-jOépav, cf. V. 12. On de- 
vait voirie berger de Tyro^ sur la scène, 
ainsi vêtu. 

114. A ùxoi;, exprimé seulement après 
sowxe, sert aussi de complément à Xé- 
ysi. — Ut, p 10 10 V yvwp i aa ixwv. Ce 
sac, où le berger avait enfermé les objets 
déposés par Tyro auprès de ses enfants, 
servait sans doute à la reconnaissance. 

H6. 'Eyévovxo ^aaiXei;. Néleus 
fut roi à Pylos, en Messénie ; Pélias à 
lolkos, en Thessalie. 

117. 'Ex>.a6wv. Ce verbe exprime la 
double idée de « prendre » et de « sépa- 
rer », ce qui convient bien ici. 

118. Apayixiç ôwSexa. Cette éva- 
luation, bien qu'arbitraire, correspond 
évidemment à quelque chose de réel. 
Douze drachmes, pour Syriscos, doivent 
constituer une somme ronde. 
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arr/iiî'Zîç av Tov Tràvxa oistsAouv ypovov 
(150) ol T7i)vUoiÏTOi xal TOLO'JTOt Tw yivs'.. 120 

O'J Sri Xa)v(î)[ç Syjât [to] JJLSV TWUl' £XTp£',5£'.V 
è[JL£ TO'JTO [v5]v, [a'JTJO'J 0£ T/jV TCOTrtp'la^ 

EÀTT'loa XaêovTa Aàov àçaviTai, 7tàT£p. 
FajjKov ào£Xcp7]v ti^ oià vvwp'lTjjiaTa 
(1S3) èTC£(r/£, jULTlTÉp' EVT'jywv £ppûa"aTO, ^25 

ETWt' à3£Xcp6v. "OVT ETTlO-'^aAri CpÙT£l 
TOV 3t0V aTlàvTCOV TT, TtSOVO'la SeL 'JîàT£0, 
TTtp£lV, TtpO TtoXAO'J TaGO' OOWVt' £$ (OV £V».. 

« 'AW àTïoSo?, £L [AT^ », cpr^T^ « àp£a"X£i ». To'jTO yàp 
(160) l<r/upov oiETai ti Tîpo^ to 7rpày[JL' £y£i,v. 130 

OUX loPTl StXaiOV • V. Tl TG)V TO'JTOU (T£ Otl 

aTToS'.oôvai, xal touto Tipoç !JiriT£W XaêcW, 

îv' ào'(fa)iTT£pOV TC0V7Jp£UOTp, TtàXtV, 
£i Viïv Tt TWV TOUTOU 0"£0"(i)X£V Y| tÙvTI. 

(165) Eiprjxa • xpwov o Ti Sixaiov v£v6[JLixaç. 135 

[SM.] 'AXX' £iixpiT' èrzl * iràvTa Ta (7UV£xx£'l[jL£va 
TO'J iraiO'lo'j 'ort • TO'JTO ytvvwTxa). 

[AA] KaXwç • 
TO itaiSiov S' ; 

120. Pap. : -n TTjXixo'jTot. Ed. : o'.. Vers cité par Héphestion, p. 156, Gaisf., à 
propos de la quantité totoûTot, avec la mention Mévav5poç £v 'Eirixoéiroudiv. 

122. Pap. : xf»; orwxT.ptaç. Wilam. : tV- 
129. Ed. : çTjdiv. Léo, Ileadl. : or,^\ 

131-134. Ces quatre vers ont été ponctués de diverses façons. Voir pour la 
justification de la ponctuation des premiers éditeurs, légèrement modifiée ici, 
les notes explicatives. Cf. 72. 

137. Eitrem attribue le mot xaXw; à Syriscos. 

121. 'Exxp eyetv est le mot propre d'ailleurs au théâtre. Nous ne connais- 
pour dire : élever un enfant, le nourrir sons plus de tragédie ni de légende où 
jusqu'à ce qu'il soit grand. Cf. 524. un frère et une sœur, sur le point de 

123. T-^^v (j(oT7|p{a<; èXitiSa. Ces s'épouser sans se connaître, se soient 
signes de reconnaissance (yvwptdjjLata) reconnus juste à temps. Une situation 
sont pour l'enfant, d'après Syriscos, de ce genre se trouve dans la nsptxeipo- 
l'espoir du salut. Ils le sauveront de la {lévr, de Ménandre. 

misère et de l'esclavage. 125-6. Mt,t^p' lppu<jaxo. C'est ce 

124. ra{j.c!)v iSsî^^TjV. Syriscos que faisaient par exemple Zétos et Am- 
passe brusquement à un autre ordre phion dans VAntiope d'Euripide. — 
d'arguments, également empruntés "Eîrwa' iSeî^cpdv. Iphigénie reconnaît 
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lui-même une douzaine de drachmes; ils seraient restés toujours 
iguorés, eux, ces héros, fils d'une si noble race. Donc il n'est 
pas à propos, père, que j'élève, moi, ce petit être, et que Daos 
prenne et fasse disparaître Pespoir de son avenir. Tel qui allait 
épouser sa sœur s'est arrêté à temps, grâce à certains signes de 
reconnaissance. Tel autre a secouru sa mère, rencontrée par 
hasard. Tel enfin a sauvé son frère. La vie de tous les hommes 
est exposée naturellement à bien des risques : il faut la pré- 
server par la prévoyance, en s'en ménageant les moyens long- 
temps d'avance. « Mais », dit-il, « rends ce que je t'ai donné, si 
tu n'en veux plus ». Cette proposition lui paraît décisive. Elle 
n'en est pas moins injuste. Parce qu'il le faut rendre quelque 
chose de ce qui est à l'enfant, tu veux le reprendre lui-même, 
afin de pouvoir le dépouiller plus tranquillement de ce que la 
Fortune a pu lui laisser. J'ai dit. Et maintenant, juge, décide 
ce qui te paraît juste. 

Sm. En vérité, le jugement est facile. Tout ce qui a été 
exposé avec l'enfant est à lui . Voilà ma sentence. 

Da. Fort bien; mais l'enfant, à qui est-il? 

ainsi et sauve son frère Oreste dans cipale. Elle est en rapport direct avec 

VIphigénie en Tauride d'Euripide. l'offre de Daos, de reprendre l'enfant. 

128. 'EÇ (îiv Iv i, sous-entendu TT.peiv — Tlpô;, adverbe, « en outre ». Cf. 

auTÔv. Dé m., C. CallicL, 29 : ïoùç -fiSixT.fiévouç 

129. 'A X V à t: dô ;. Cf. v. 72. irpô; auxofavxouaiv. 

130. Constr. oisxat s/etv xoûto (w;) \(5- 133. 'A ^ © aXé^x epov . Si l'enfant 
/upôv xt. « 11 croit avoir là un argu- restait entre les mains d'un autre, Daos 
ment décisif, m Les mots lx.eiv tjyrupdv ne courrait toujours quelque risque de se 
peuvent guère admettre comme sujet voir réclamer par lui ce qu'il lui aurait 
qu'un nom de personne. Cf. Isocr., pris. Pour échapper à ce risque, il 
Trap., 24 : fjoujjLat 8è Ilaartwva.. xouxotç veut le reprendre lui-même (x ai xoûxo 
î^yupiEÎoOat {jiaAiaxa. XaSsiv icâXiv). 

131. Oùx eaxi Sixaiov. Cette pro- 134. El vuv xi. Cette proposition sert 
position (aitôSo^), que Daos considère de complément à icovYips'jUTf^ et équivaut 
comme décisive en sa faveur, n'est pas à irspl à f, xû/t^ ^éjwxsv a-jxw. 

juste, dit Syriscos. Et il explique pour- 136. Euxpixa. On sait que le pluriel 

quoi. Pour la construction, cf. 346: neutre s'emploie ainsi pour le singulier. 

Kai Yip ôixaiov. — Et xi Set. El équi- 137. Fiyvwffxw. Au sens juri- 

vaut ici à ôxi, « parce que ». dique : « Je décide ». 

132. Kal xoûxo, c'est-à-dire xè-jraiStov, 138. Tô icaiStov Bé. La sentence du 
représenté au v. précédent et au v. 134, juge n'a pas tenu compte de Totfre 
par xoOxou. C'est ici la proposition prin- faite par Daos de reprendre l'enfant, 
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[ÏM.1 O'j yvcoo-ouiai, jjià A'l[a, to'j] 
TO'j vjîv ioixo'jVTOç, ToG ^OTiOo'JVTo; [oè xal] 

(170) STTSÇIOVTO; T(0 ào'.XEV/ JJLsVAOVTI TO[t]. 140 

[i]V.] II 6). a' àyaOà toi ysvoiTO. 

[AA.] Asivr; Y Y^ [xpid',;], 
VYi Tov A'ia Tov 'jtùTf]^'. "ATiavQ' sipwv [syw] 
aTwavTa TiepiSTTuaTjjL', ô ô'oùy^ sûpwv ^[yv.], 
O'jxo'jv àîroôiow ; 

[ÏM.] 4>r,[jLL 

[A A.] As'.vyi y' ri xo'Itw, 
(175) Tj [jLTjÔèv àyaOov aoi ysvo'.TO. 145 

rsr.] cDips T[ay;J.J 
[AA.] "il 'HcàxA£i;, a 7:i7rov9a. 

[IT.] ÏT,v Tirlpav à| vs;] 
xal osïçov • £v Ta'jTTTj 7r£pic5£0£iç vào. 
[A Smiki'inès qui s'apprête à s'éloigner). Bp[ay'jJ 
B 1 TÎOOTjJLElVOV, lX£T£'J(i) t\ ?v' aTToStp. 

AA. Ï'I yàp Eyw 

£7t£Tp£'|a TO'JTO) ; 

[ÏV.] Ao; 7roT\ EpyaTT/ipiov. 
(180) [AA. AijT/pà y Sl TTÉTTOvea 150 

f2M.] nàvT' £/£i^; 

[SV.] OîjJia'. y£ OT^, 
[£'.j [xr] Ti xaTaT:£T:wx£, tt^v S'1x7,v ejjlo'j 
yiyovTo;, w; rjX'l(7X£T\ 

[i!M.] Oux av [wJ6[AY,V. {Smikrinès s'élo'ujne.) 

139. Ed. : TO'J ^ot.OoOvto; ôs o'.. Wilam. lleadl. : oè xaî. 

140. Pap. : s'::£;tovxo; Taô'.xeiv. Lco : xô5' ioixstv. B.M. : tio' àoixsîv. Wil., HeaUl. : 
Tàoixât^ = Tw iSixeîv. 

141. Ed. : [xpiatç] d'après 144. 

142. Ed. : awxfipa • irivxa. Arnim : jo)Tf,p' • à'iravTa. 

143. Ed. : àpst. Léo : a[Ye']. Wtl. : è'/si, leçon confirmée par la lecture de Koertc. 
145. Ed. : T[o6t]. Léo : ^[a'/'j]. 

V. 72. Daos peut donc encore supposer de s'expliquer par un plaideur qui ne 

que Smikrinès lui donne raison, tout veut pas comprendre, le t'ait avec une 

en déclarant que l'enfant et ses bijoux certaine colère. — SoO, s. eut. aÙTÔ elvai. 

ne doivent pas être séparés. — Oj 140. TwiÔixerv, crasc; s. ent. aCtô, 

YvwdOfjiat, [jià Ai'a. Smikrinès, obligé «lui faire tort». 
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SfH. Par Zeiis, je ne le rallribuerai pas, à toi qui, en ce 
moment même, veux lui faire du torl. Non, ce sera à celui qui 
le défend et qui repousse les prétentions injustes. 

Si/r. au juge. Ah! puisses-tu ôlre heureux! 

l)a. Beau jugement, par Zeus Sauveur. Moi qui ai trouvé le 
tout, on me dépouille du tout, et celui qui n a rien trouvé garde 
tout pour lui. — [àSmikrinès :) Vraiment, il faut que je rende? 

Sni. Il le faut. 

/>a. Oui, certes, c'est un beau jugement, ou je veux être pendu. 

Sj/r, Allons, vite, apporte. 

I)a, Héraklès, comme on me traite ! 

Sf/r. Ouvre ta besace et montre-la nous. C'est là-dedans que 

tu portes ton butin. [Voyant Smikrinès prêt à s'éloU/ner :) Un moment, 

de grâce, attends qu'il ait restitué. 

Da. Ah ! pourquoi est-ce moi qui Tai pris comme juge? 

Syr. Donneras-tu à la fin tout cela, pilier de mauvais lieu? 

Da, On me traite indignement. 

Sm, {à Syriscos), T'a-t-il donné tout? 

St/)\ Je le crois; à moins qu'il n'ait avalé quelque chose pen- 
dant que je plaidais, en se voyant perdu. 

S?n. Je ne le suppose pas {il s'éioir/ne]. 

146. Ed. : r^/ 7CT,pav X[a6£]. Arniin : a[vcî]. La répartition du dialogue entre les 
personnages dans tout ce passage est incertaine et adonné lieu à de nombreuses 
divergences. Je modifie ici celle de la première édition. 

l.*)0. Ed. : xexpav' a irsirov^a. Bodin, Headl. : \ls]ypi y . 

152. O'jx 5v à>ô|jiT,v. Ces mots ne peuvent, je crois, être prononcés que par 
Smikrinès. Le pap. porte ici en marge l'indication :ù6p[:9%o^]. Elle doit provenir 
d'une transposition du copiste. 



141. A s tvfi y' f, xpiartç. Ironique : l'ouvrir. 11 se doute bien que là sont 

« Beau jugement ». L'invocation à Zeus les objets de valeur, que Daos avait 

sauveur est celle d'un homme qui voit l'intention de vendre, lorsqu'il trou- 

ses espérances ruinées. verait acheteur (cf. v. 117). 

143. "H 5JLT,0èv àyaÔùv jxoi ysvoiTo. 149. 'E o y a ^ TT,p:ov . Probable- 
Imprécation conditionnelle, destinée a ment : « Pilier de mauvais lieu. »> Cette 
confirmer l'affirmation précédente : injure grossière se rencontre ici pour 
« Qu«i je meure, si ce n'est pas là un la première fois. Cf. Dém., C. Néere^^l : 
beau jugement! » — *l»ép£ Ta/û, s. ent. ô-6<Tat ày et:' ÈpyaTTT.piw xaÔwvTai frap- 
xi 7jyêxx£{{XEva xw ratoûo. Cf. v. 136. prochement signalé par Mazon). 

146. ï-i",v iTT.pav av£î. Daos a dû 150. Aîa/pdf. Daos se sent humilié 

déposer à terre sa besace pour plaider. d'avoir préparé lui-même sa déconvenue. 

Syriscos l'invite à la ramasser et à 152. Tt,v ûixT,v gjjioû Xgyovxo;. 
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6àTT[ov] Sixàtjeiv Ttàvxa;. 

[AA. 0'j]x [à8'.x(OT]aT0s, 
(183) w 'HpàxXeiç; où ylyove 8etv[7i y' Tj xpiTt^]; 1S5 

[Sr.] novTipo; -^o-eaç. — "Û 7uo[v]yip\ 

[AA. "Ottwç (t]i> v'jv 
TOUTco '^uAaSeiç aÙT[a • xal yàp ouv èycî),] 
£'j Ï(t6i, T7)pyî (T(o (je 7r[àv]Ta [tov y^pojvov. 

{Daos s'en va en faisant un geste de menacé), 
[Sr.j 0?[Ji(i)Ç£ xal pàSiÇe. — Si> 8è TauT'l, yjvai, 
(190) Xaêouo-a, irpos tov Tpoçijjiov svÔàS' eïo-^epe 160 

XatpéoTpaTOv * viîv yàp [xevoGjjLev £v9à8e, 
elç aupiov S'etî' Ipyov eÇopjjLyJo-ojjLev 
TY|V aTuo'^opàv àitoSovTEç. 'kXkk TauTa [xot 
7tp(0T' à7uapt6[jLT,(Tat xa9' sv. "Eysi; xoiT'loa Ttvà; 

(195) piXV eU TO TUpOXoXTTLOV. ^ 165 

153. Ed. : •cotoi3[T6v Y ] ?5[et]. BM. : toiou[xou;]. 

154. Ed. : 'A8i]x[ouitpdtY{ji]axoç. MC. ; [Où]x [dStxwlxaToç. 

156-157. Ed. : "Oicw; <s]\i vuv | touxco «pu)^dtÇciç aijx[w xi oruvsxxei'ixEva]. Le premier 
supplément ôttox; <i]'j vOv parait conforme au sens et au tour. H a été confirmé 
par la recension de Koerte qui a déchiffré les traces de ô-ît... Le second est à modi- 
fier : eu TorBi est une incidente ; la proposition xï^pfiaa) doit commencer dans le vers 
précédent, et le sujet èyo» doit y être exprimé pour donner à la menace toute sa 
valeur. 

161. Ed. : eiffÇEpe. Xaipeaxpaxov vOv... Arnim : siçcpeps | Xatpévxpaxov. 11 paraît 
indispensable que Syriscos nomme ici son maître, pour instruire le public, que 
la désignation vague xpdœijxoç n'aurait pas suffisamment éclairé. Ces indications 
nécessaires à Tintelligence de l'action doivent être plutôt répétées qu'omises. 
Cf. 176 et 190. D'ailleurs jilvscv xivi pour dvafjiévetv ne semble pas conforme à 
l'usage de Ménandre. Et enfin, comment Syriscos, qui arrive chez Chaerestra- 
tos pour le payer, saurait-il qu'il est absent? et s'il le savait, pourquoi serait-il 
venu ce jour-là, puisqu'il habite tout près (v. 25) ? 

Cf. V. 12 ûCxaç î^eyovxsç. — 'S2ç -fjXCd- à xoiouxoy;, faite après coup. — Oôx 

xÊxo, « comme il était en train de dScxwxaxoç; ceci est une riposte 

perdre sa cause ». directe au souhait de Syriscos. S. ent. 

154. 05xxov équivaut ici à jJiaXXov. ouxo; t,v ô Sixataxf.ç. 
Cf. Isocr., C. Sophist., 21 : tioKb av l.o6. Sur la forme r.aôa?, voir Kûhner- 

Oaxxov TTpà; eirie^xôiav i\ Tcpô; pr.xopsiatv Blass, 1« p., § 209, 3; cf. plus loin, 264, 

w'fcXT.orsisv. — Ildtvxaç est une addition olaBot;. — llovTipd; î.ïOaî est une ré- 
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Si/7\ Adieu et sois heureux. Voilà les juges qu'il nous faudrait; 
oui, tous comme celui-là. 

Da. Ah! en est-il un seul qui soit plus injuste, par Héra- 
clès? et n'est-ce pas là, en vérité, un beau jugement? 

Si/r. Toi, tu n'as jamais été qu'une canaille. — Canaille, va! 

Da. Et toi, fais bien attention maintenant à garder tout cela 
pour le petit. Car moi, vois-tu, j'aurai l'œil sur toi, tout le 

temps. [Oaos s'en va, furieux,) 

Syr, Va te faire pendre. — [a sa femme.) Et maintenant, femme, 
prends-moi ces objets et porte-les là, chez notre jeune maître 
Chaerestratos. Car nous allons rester ici aujourd'hui. Demain 
matin, nous retournerons à l'ouvrage, quand nous aurons payé 
la redevance. — Mais, au fait, compte-moi d'abord tous ces 
objets, un par un. As-tu là un panier? Non. Eh bien, mets- 
les dans ta robe. 



poDse à ce que vient de dire Daos. — 
^û TTovTipé est une exclamation que 
Syriscos ajoute pour soulager son in- 
dignation. 

157. Kalyàp ouv. Affirmation éner- 
gique. Cf. Xén., Anab.^ 1, 8 : Kal yàp ouv 
èîTiçTe-jov ayxw al iiô)^6i(;. On dit aussi : 
Katl yap toi. 

159. OîjxwÇs xal pâSiÇe. Cf. Aris- 
toph., PloutoSj 876 : oïiiw!;' ipa au. — 
Taux{, ces objets, ceux que Daos vient 
de déposer. 

160. Tpooijiov paraît désigner ici, 
non le fils de la maison par opposition à 
son père, mais le maître lui-même, qui 
est évidemment un jeune homme. Cf. 
ci-dessus, Acte T, se. I, v. 1 et la note. 

161. Msvou{iev év6i8s. « Nous 
demeurerons ici, chez le maître ». Sy- 
riscos s'est ménagé cette journée de 
loisir pour aller du bourg à la ville. 
Voy. plus loin, v. 245. 

163. Tt,v àiî -f p av. L'à^ofopa était 



la redevance fixe que certains esclaves, 
travaillant à leur compte, devaient 
payer au maître. Eschine, C. Tim,, 97, 
parle d'esclaves cordonniers, assujettis 
à une (XTToçopi de deux oboles par jour. 
— 'kWi. Syriscos se ravise. Avant 
d'emporter les objets (eijîpepe, 160), il 
juge bonde les compter. 

164. 'Airapi6[X7i(ïat. Ce verbe est 
ici l'équivalent de SiapiSjxeîaBai (Pla- 
ton, Lols^ 728 A). — KotTÎSa tiva; le 
mot xoitî(;, peu usité, paraît désigner 
une petite corbeille. Syriscos demande 
à sa femme si elle n'a pas sous la main, 
c'est-à-dire si elle ne voit pas quelque 
part, un panier de ce genre. A défaut 
de panier, elle mettra les objets à 
compter dans le repli de sa robe (irpo- 
x6>»iriov) ; il s'agit du repli formé par 
le haut de la tunique, retombant sur la 
ceinture ; ce repli, quand on le relevait 
par le bord inférieur, pouvait faire 
ofiice de sac. 
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SCÈxNE QUATRIÈME 

Les mêmes. Onésimos. 

['ON.] {soldant de la maison de Charisios,) 
Màyeipov PpaSuTspov 
oùSelç lopaxe • TTiVuaiÏT' èyOeç Tzaîkan 

STCIVOV. 

[Sr.J (comptant les objets un par un), 
0[u]to(tI [xèv sïvat cpaiveTat 
aAexTpuwv tiç xaî [xàXa o-xpicovoç * Xaês. 
ToutI 8è SiàXiSov Ti. né/.exuç oOtoo-L 
(200) 'ON. TtTa56'; 170 

[Sr,] Tiro-^puo-oç 8axT'j[Ai]6(; tk; oOtoo-'I, 
aÙTOç diBïipo'jç • YXù[X[jLa T[aiï]poç y\ Tpàvo(; • 
O'jx av Sia-'/^/o'lïiv. KXeoorpaToç 81 tiç 
£(TTiv 6 710*/, (Taç, (oç Xeyei Ta rpà[jL[jLaTa. 
['ON. "Ave,] 8eiiov. 

[Sr.] "Hv. SùS'eÎTw; 

['ON.] A'JTo^ sort. 

[sr.]TU; 

(203) [ON. '0 8a]xTti).io;. 173 

[Sr.] '0 Ttoïoç ; où vàp [jLavQàvw. 
['ON. Tou] 8e<J7:6TOU toÙjjloG Xapio-iou. 

173. Pap. : itotfjaaç. 

174. Ed. : TÎ 8é; Koerte : âye. L'espace est insuffisant pour plus de trois lettres. 

175. Ed. : 'Oicoîo; ; Leeuwen : ô icoToç. 



166. M i Y e i p V. Cf. Scène I . ment un coq de terre cuite ou de métal. 

167. T7\v.xaGTa. « A cette même Les objets ici énumérés sont des amu'^ 
heure ». De même que TT^vîxa, cet ad- lettes ou des souvenirs ou des jouets, 
verbe marque souvent un moment dé- On peut comparer, pour une énumé- 
terminé du jour. Cf. Platon, Phèdre^ ration du même genre, Plante, Rudens, 
76 G : aûpiov TT^vcxiSe. 1060 et suiv., où il s'agit de crepundia 

168. "Eirivov. 11 s'agit de la seconde contenus dans un coffre. — SxpiJpvdç, 
partie du repas (ou ffU|jntôaiov), qui mot très rare qui paraît signifier « mas- 
succédait au repas proprement dit sif», «lourd ». Hésych. : aTptœvôç • tf3>iY- 
(Seî-ïtvov). HToç, Tt'jxvtî;, aTEpsô;. Syriscos palpe et 

169. *A>i6xi:pywv xi;. Probable- soupèse Tobjet. 
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SCÈNE QUATRIÈME 

Les mêmes. Onésimos. 

un. [sortant de citez Cfiarisios), Non, jamais on n'a vu cuisinier 
plus lambin. Hier, à cette heure-ci, il y avait longtemps qu'ils 
étaient en train de boire. 

Syr. [comptant les objets). Ceci me parait être un coq; l'objet est 
massif; [à sa femme :) prends. Voici quelque chose qui est garni 
de pierreries. A présent, une hache. 

On. [s' approchant), Qu'est cela? 

Sy7\ Maintenant, un anneau, avec de Tor dessus; l'anneau 
même est en fer. On y a ciselé un taureau ou bien un bouc; 
j'ai peine à distinguer. L'artiste qui a fait cela est un certain 
Cléostratos, comme le dit l'inscription. 

On. [vivement). Un anneau? Montre. 

Syr. [se retournant, surpris). Bah I Et qui es-tu? 

On. C'est bien celui-là. 

Syr. (Jui, celui-là? 

On. L'anneau. 

Syr. Quel anneau? je n'y comprends rien. 

On. L'anneau démon maître, de Charisios. 

169. AiiXiBov tt. Un objet (que tière de dessin. 

Syriscos ne sait pas définir), orné de 172. KXedaTpaToç. Ciseleur in- 

pierreries ; peut-être un collier. — Ils- connu, mais qui dut avoir quelque no- 

Xexuç. Plaute, Rudens, 1065 .-Post, altrin- toriété au temps de Ménandre. C'est ce 

secus est securicula ancipes, item aurea. détail précis qui va éveiller l'attention 

no. Titoy puff o;. Ce mot signifie d'Onésiraos. 

quelquefois « doré ». Mais Syriscos ne 173. 'Ûç Xsyet -cà YpipipLaTa. Cf. 

pourrait ni distinguer à première vue Platon, Charmides, 164 E : wç xà Ypi'i*- 

un anneau doré d'un anneau d'or, ni {xaTdf ^t\T.. 

reconnaître que le corps d'un anneau 174. "A y e , exclamation qui marque 

doré est en fer. 11 faut admettre que le la surprise d'Onésimos, en entendant la 

fer est visible, mais recouvert d'or, çà description précise de l'anneau. — *Hv, 

et là, sous forme de filets ou de torsades se joint souvent à l5oû, « Voyez un 

ou de points saillants. — rXu|jL|jLa. peu ». Cf. Aristoph.,Pata?, 327. 

L'intaille servant de cachet est proba- 175. 'O icoîoç. Gf.Aristoph.,^c/i.,968. 

blement gravée sur une gemme. — 176. XoXaç. Moins usité en ce sens 

TaOpo; ^ Tpiyoç. L'image est petite et que jJLsXayxo^'v (voy. plus loin, 401). Cf. 

Syriscos n'est pas grand clerc en ma- Aristoph.,iVM^e*,833:àvôp3iaiv../^oXû7iv. 
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[Sr.] Xo>4;. 
['ON. "Ov àJTwwXedev. {H prend viveinenl l'anneau .) 
[IW] Tov SaxTtiXiov 6s;, àÔAis. 
[ON. Tov] T,[[jLST]£f6v TOI 6(0 ; ri66ev 8' ajTov Aaêwv 

[Sr.] "AtçoXâov xal ôsoi, osivoG xaxoiî. 
(210) [Oïov] TO G-ÛTai ypr^iLOLi' sTzh opç[a]vo5 180 

[Tia'Jôôç "• 6 7îpoTcX6(î)V eùO'j; àpTcàî^siv Pastisi. 
[Tov SaJxT'jÂ'.ov ôeç, cpr^uL 

['ON.] npoT7:a'lJ^£i; sjjloL 
B 2 ïoiï 8ea'7r[6]T0U '(TTI, vtj tov 'AttoaT^o) xal Osoj;. 

[SV.] 'ATroo-cpaysir^v [TiJpoTepov av OyJtcouOsv r, 
(215) TOîiTW [t]i [xa]6u»si[Ji7)v. "Apaps • Sixào-ojJiat. 183 

aTcadi x[a]6' ?v[a] • •ïr[ai]SiO'j -<rriv, oùx è[JLà. 

STpETîTOV Tl TOUT'; ; Xaês (TU * TTOp'^'Jpà TTTSpUÇ • 

eiŒtù 8£:iàp[aY]£. — [Si>] 5è t'1 [jloi X^yei; ; 

['ON.] 'Eyw ; 

XapiTlO'J VtIv O'JTOTl • TO'JTOV TCOTS 

(220) [JL£[9ti(ov àTiwAlsa"', (o; sV/,. 190 

[Sr.] Xaipso-TpaTOu 
sljji' owcsrrj^ • r^ arwJJe toOtov ào-îf aÀwç 
r^ [JLO'. o[o];, [a'jT](j> î[va] TzoLpiyjtù o-ûv. 

180. Ed. : oiov dî'itoîwaai. Lecture rectifiée par Koerte sur le papyrus. 

181. Ed. : <îX]Xo<; ô itpoasXôwv. Wilam. : itaiJSd; • ô icpoacXOtiv. 

185. Ed. : ToÛTci) [x]i [ico]6' ûfpetji7\v. Arnim : xa6u»etjjiT,v, restitution confirmée par 
la collation de Koerte. 

187. Ed. : STpêirxôv -et touti (Xa6è au), itop^upa itTspuç. Lceuw. : STpe-Kx^v tî to'jtî; 
);a6è au • icop'fupi irTspu^. 

192. Ed. : Ôô; aÔTÔv, 'îva. Ileadlam : «utw, confirmé par Koerte. 



177. "Ov iT:w);eaev. Le geste qui toph., GM^/>e«, 847 : w; gyw -ciiJLiv pXeitw. 
accompagne ces mots est indiqué par 183. Tôv 'AiroXXw xal 6e ou;. For- 
ce que dit Syriscos. " mule analogue, mais non identique par 

179. *Ai:o)^Xov xal 6so{. Apollon, l'intention à celle du v. 179. Ici, Apol 

dans cette formule, est invoqué spé- Ion est invoqué comme témoin^ parce 

cialement, comme le dieu âXe^i'xaxo; qu'il est le dieu véridique par excel- 

par excellence; les autres dieux sont lence. Cf. Esch., Eum., 615 : Mivxi; uv 

invoquéscollectivement et par surcroit. ou 4'sÛ90{iai. 

181. 'ApiïiÇitv pX^iîii. Cf. Aris- 185. KaBuçiiiATiv. Cf. Xén., HW/., 
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St/7\ Tu es fou. 

On. Celui qu'il a perdu. (// prend vivement l'anneau). 

Sy7\ Laisse cet anneau, misérable. 

0?}. Que je te laisse un anneau qui est à nous? D'oii te viepi- 
il? où Tas- tu pris? 

Sfp\ Apollon et dieux, voilà un étrange embarras ! QtialU) 
alîaire, que de sauver la propriété d'un orphelin! Le premier 
qui s'approche ne songe qu'à s'en emparer. Laisse l'anneau, te 
dis-je. 

On. Tu veux te moquer de moi. 11 est à mon maître, par 
Apollon et parles dieux. 

Sy7\ J'aimerais mieux me laisser égorger que de lui codktî^i 
peu que ce soit. Mon parti est pris. Je plaiderai contre toiig, 
l'un après l'autre. L'anneau est à Tenfant et non à" moi. — 
{A sa femme), Voici encore quelque chose de tressé. Qu'est-ce? 
Tiens, prends. C'est une bordure rouge. Entre d^ns la maison. 

(La femme entre chez Chaereslratos). —[A Onésimos :) A toi, maintenant. 

Que dis-tu? 

On. Moi? Je dis que cet anneau est à Charisios. C'est celui 
qu'il a perdu, un jour qu'il était ivre; il m'a dit cela. 

Syr. [réfléchissant). Ecoutc : je suis au service de Chaerestratos. 
Garde cet anneau avec soin, ou bien donne-le moi afin que 
je le garde pour Tenfant. 



n, 4, 22 : ou xp^k xaOu^ÎEoOai toÎç êv Ilei- Ghorân (Bull. corr. heli., t. XXX, 

pxist. — "Apapg. Cf. Eurip., Afcrféc, 322: p. 105) : ittipuÇ yiTwvi^xou ^uvaix^fou. 

tiOt <îp«pî. Suidas : "Apaps • xéxptirai • 190. X at p Eairp axou. L'affirmation 

olov ^e6s{fa>; oStco; l/ei xsi dtiexaxivf.Tu);. d*OnésiiTios, le nom de son mattre qu'il 

186. Oux èfii. Cf. V. 99. a donné deux fois, son air de convic- 

187. STpeicxdv. « Quelque chose de tion commencent à rassurer Syriscos. 
tressé ». Syriscos, qui ne s'y connaît 11 se fait connaître à son tour par le 
guère, se demande d'abord quel est cet nom de son maître, à lui, avant de 
objet. Puis, il reconnaît que c'est une proposer un arrangement. 

frange de pourpre, iropçupa irTspu;, 192. AOxw îva itapé/w çwv. Cf. 

« sans doute, disent MM. Bodin et Ma- Xén. Écon., IX, 10 : TxJTa èrsxiçaasv 

zon, un lambeau du vêtement que [aÛToî;] <jûa zapé/siv. Le pronom a-ixo» 

Pamphilé portait à la f^te <les Tauro- représente ici l'enfant. La finale a> sui- 

polies (cf. V. 273) ». Et ils rapprochent vie de iva donne lieu aune crase. 
de ce vers le fr. 1, v. 1 du Papyrus de 
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['ON.] BotiAO[jLat 
«^^[ojç [çuXaTue'.v]. 

[Sr. 0]!io£ ev [JLOi Siacpspsi. 
EU Ta'jTO [yjap itapàYO[JL£v, (o; s[jloI Soxeï, 
(225) SsGp' àjJKfOTepoi. 195 

['ON.] Nuvl [jLsv ouv (Tuvàyouo-i xal 
oùx £(TTiv e'jxaipov TO [XYIVUSIV Ïto)^ 
auTw TTspl toÛtwv • aiîpiov Se. 

[Sr.] KaTa[jLev(5 * 
aSpwv. "Otw ^otiXsTÔ', s^iiTpéTTSiv svl Xo^Cj) 
STOlL/iOÇ. {pnésimos rentre dans la maison). 
OùSè V'jiv xaxcoç aTniXXaya. 
(ââij nàvTwv S'àiAsAr^o-avô', wç è'oixev, 8eT Sixaç 200 

(jLsXexàv • 8 là TOUTOU TîàvTa vuvl (T(j)ÇeTai. 

[Syrwco* en/rc c^cs Chaerestratos]. 

XOPOr 
(Intermède musical, peut-être accompagné de danses). 

ACTE SECOND 

SCÈNE PREMIÈRE 

[Onésimos d'abord seul ^ puis Habrotonon], 
[ ON.] {sortant de la maison de Chatnsios), 
Tov SaxTÙAiov wp[jL7ixa ttXêTv r^ TîSVTaxiç 

T(o 8£(T7r6T[Tp] OsïÇai TCpoareX9(î)V, xal (T<f68pa 
cov eyyùç r\\hr\\ xal irpoç auToi TravTeXw;, 

201. Pap. : toutL MC : toûtoy. —- XOPOr. Cette indication, analogue à celle qui se 
trouve dans les manuscrits du Ploulos d'Aristophane, ne peut pas plus dans un 
cas que dans l'autre se rapporter à des chants faisant corps avec la pièce et qui 
auraient été perdus. Elle marque la place d'un intermède musical qui séparait un 
acte du suivant. Mais il est possible que cet intermède ait été exécuté, dans 
certains cas au moins, par un groupe de figurants qui avaient une certaine part 
dans l'action; voir sur cette question A. Koerte, Hermès, t. 43, p. 39 et 299; F. Léo, 
même Revue, môme tome, p. 166 et 308. Cf. en outre la note à la fin de l'acte 
second. 

194. ïlapdtYojjiev marque ici une nous un rendez-vous commun ». Oné- 
habitude. « Cet endroit-ci est pour simos habite chez Charisios ; Syriscos 
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On. J'aime mieux le garder moi-même. 

Syi\ Soit ; je n'y tiens pas. Car je vois que nous avons 
affaire tous deux ici, au même endroit. 

On, En ce moment, on est à table, et peut-être serait-il mal 
à propos d'aller lui dire la chose. Ce sera pour demain. 

Syr. J'altendrai. Demain donc. Prenez tel arbitre que -vous 
voudrez; je suis prêt à m'en remettre à lui; voilà tout. 

{Onésimos rentre chez Charisios). — Cette fois eUCOrC, jo ne me Suis pas 

mal tiré d'affaire. Mais il faut tout négliger, à ce qu'il paraît, 
pour m'appliquer désormais à plaider. La plaidoirie, aujour- 
d'hui, c'est le salut, [il entre chez Chaereslratos). 

(Intermède musical). 



ACTE SECOND 

SCÈxNE PREMIÈRE 

Onésimos et Habrotonon. 

On, [sortant de la maison de Charisios). Cet anneau, j'ai pris cinq 

ou six fois le parti d'aller le montrer à mon maître ; puis, 
quand je m'apprête à le faire, sur le point de parler, je me 



vient régulièrement chez Chaerestra- 
tos pour son service. 

195. Su vayou 51. Ce mot, au sens de 
banqueter^ appartient à la langue par- 
lée du iv» siècle. Pour son emploi fré- 
quent dans la comédie, voir Athén., IV, 
142 c;.VlI, 292 c; VIII, 365 c. — Nuvl 
IJièv ouv exprime une réserve et pré- 
pare la demande de délai, aupiov 61 
(s. ent. Ê'jxaipov Ictat tô jit,vu£iv). 

198. BouXeaOs, ton maître et toi. 
Syriscos considère qu'il a désormais 
affaire à Charisios autant qu'à son es- 
clave. Quand même Charisios recon- 
naîtrait Tanneau, il n'a pas Tintention 
de s'en dessaisir sans un arbitrage. 



199. "Eto tjJLoç, s. ent. gi|JL(. Cf. Soph., 
Œd. roi^ 92 : El twvSs jrpifil^e:; irXTjaia- 
Ç<îvT(i)v xXueiv, è'TOtiJLo; siireîv. Son pre- 
mier succès lui donne confiance en lui- 
même. — Ou xaxw; diry^XXaj^a. Cf. Dém., 
Couronne, 65 : icoXXol x^^P^v -fifiôv dhr- 

202. *'Ûp|jL7\xa. Ce verbe marque ici, 
non un simple désir, mais un com- 
mencement d'action. 

204. npôç aÔTcJ iravTeXô;. « Sur le 
point de parler ». Auto) est au neutre.- 
Cf. Esch., C. Tint., 74, oxav icoô; x-J 
divivxTi YiyvwvTat, et aussi des locutions 
voisines, telles que Plat., Charm., 166 
B, ÊTr' aÔTÔ fixeiç i^zxjvCi^, 
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(233) ivaoîioaa».. Kal twv TipoTepov [xo*. [jL£Ta[jL£).£i 205 

(jLrivJjJiàTwv. Aéyei yàp s7;'.£U(o; uuxvà ' 

« Û; Tov ©pàdavTa TaiÏTà [xoi xaxov xaxfw;] 

6 Zfi'j^ aTToXéo-ai ». Mr, [jl£ otj, oiaXXaY[£lç] 

Ttpo^ TTiv Yu[v]aua, tov ©pào-avra TaO[Ta xal] 
(240) (tuv£i86t' àœavioTrj Xaêwv * xaX(oç [jjiàv oiJv] 210 

£T£p6v Tl TTpOÇ TOUTOIÇ X'jxàv [oÙx£t' Sv £yOl '] 

xàvTaiïQa xaxov £V£(mv £'77i£ix(o; [ttÉya], 

['AB.J [sortant brusquement de la même maison). 
'EaT£ [jl', lx£T£ti(o (T£, xal [jltJ [JLOI xaxa 
7tap£'y^£T\ 'EuaurrjV, (o^ £OiX£V, à8A[ia] 
(245) XéATiôa y^X£uàI^o'JT' • [£]pa(iO[*/iva'l y' £'f"!^t]i 215 

B 3 Ôeïov Sa ul'.teI jjlTto; av&p(oir[o]ç [jl£ ti. 

O'jx £Ti |jl' lÔL yàp oùSè xaTax£Ï(TOaî,, TaAav, 
Ttap' aÙTOV, aAAa ywp'lç. 

['ON.] (àpûr^) 'AXX' aTtOôco iràAiv 

208. Ed. : MVi ji^-ëXTi 6iaXXav[/,v]. Léo : îif| jjls 6>, 6iaUaY[eiç]. 

.210-211. Ed.: xaXûç [8è izplv] | è'xepdv Ti irpôç toutoi; xyxav [-sipâjojxat]. Cette 
pensée ferait d'Onésimos un personnage plus inventif qu'il ne Test. La suite 
ne laisse deviner d'ailleurs aucune invention de ce genre. 11 est donc probable 
qu'il décide au contraire de s'abstenir désormais de toute intervention indiscrète. 
Voici en ce sens les principales restitutions proposées. Wilain. xaAÛ; [-rcoûv] | sts- 
pôv Ti -Tcpô; TOÛTOi; x'jxîv [©uXa^oixai]. Léo : xaXû; [iy^oi] ' \ l'tspdv t: irpôç toûtoi; 
xuxîv [où pouAOjJLa'.]. Je propose : xxXûç [«lèv oyv] | ëtepov ti irpô; touxot; x*jx5v 
[ouxér' àv sjroi]. 

212. Ed. : êirtsixw; [s'-toi]. Wilauj. : èit'.etxw; [îxéya]. 

213. Ed. : la yé. Wilam. : ga-cs, lecture vérifiée par Koerte. 

214. Ed. : ieX[îav]. Leeuw. : iOXia. 

215. Ed. : [ô]pîç. Arniui : [6]pa<j[6at vàp eSôxouv]. MC : èpa<7[67\vat V Iîpt,]. — 11 
n'est plus douteux que le pap. B 3, comme l'a vu Arnim, ne fasse suite immédia- 
tement à B 2. Voy. Legrand, Rev, des Et. Ane, ÏX, oct. déc. 1907, p. 6, et 
Leeuwen, Menandri quat. fab., p. 22. 

205. 'AvaSûojxat. Cf. Dém., Cher- — T6v çpiaavT». Charisios n*a pas 
sonn.^ 177 ; sàv Sétj ti -noisiv, (ryaôodjigvoi. de colère contre Pamphilé : il sait donc 
— Twv TtptîTepov }XT,vu|jLdfT(i)v. Cf. qu'elle a été victime involontairement 
Acte premier, scène deuxième. d'un acte de violence. 11 en veut à celui 

206. 'Eiîisixûç, devant un mot mar- qui lui a révélé le fait et ses consé- 
quant degré ou quantité, équivaut à quences. — Kaxôv xaxû;, c'est-à-dire 
peu près au français « assez ». Plat., àitdXotxo xaxwç, èitil xaxôç iaxt. Cf. Eu- 
Protag., 349 D : stuisixwç itapairAT.aia bule, dans Athén., XÏIl, 559 : Kax^ç 
àXXf.Xoiç £7x1. xaxwç dt'jr<5>^oi8' ô^xi; yuvaîxa Ss'Jxepov 

207. 'Ûç... ô Zeùç dicoXéjat. Cf. Iyt.jxs. 
Soph., El., 126 : 'Ûç ô xiÔe itopwv oXotxo. 
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dérobe. C'est que je regrette même ce que je lui ait dit précé- 
demment. Car il répète à tout moment : « Que Zeus fasse périr 
misérablement le misérable qui m'a révélé cela! » J'ai peur 
qu'il ne se réconcilie avec sa femme, et qu'ensuite il ne se sai- 
sisse de moi, qui lui ai révélé le secret et qui le connais, et ne 
me fasse disparaître. Ce serait folie que d'aller encore susciter 
quelque autre orage. En vérité, nous avons déjà bien assez de 
tracas. 

Habr. (sortant brusquement de chez Charisios). Laissez-moi, de gl'âCC, 

ne me faites pas d'ennuis. — Je crois bien que j'ai fait rire de 
moi par ma faute, malheureuse. Il disait qu'il m'aimait et il 
me hait d'une haine surnaturelle. Malheur! il ne veut même 
plus que je me mette à table auprès de lui, il me tient à 
distance. 

On. {à part.) Faut-il donc que je rende l'anneau à celui de qui 
je l'ai reçu si récemment? c'est absurde. 



208. M Tf; [16.. dçavfcjTi^ Ce tour, 
d'ailleurs fréquent, suppose une pro- 
position sous-entendue, telle que Sé- 
Soixa. Cf. Plat., Govg. 462 E : {i>, iypoi- 
xoTepov tJ tô àXTjOè; slicetv. 

210. SuveioÔTa. Charisios pourrait 
vouloir faire disparaître un serviteur 
informé d'un fait qui l'iiumilie. — 
'AsavijiQ. Charisios pourrait reléguer 
son esclave au loin ou le vendre îi 
l'étranger. 

211. "Exepov «et xuxav. Cf. Aris- 
toph., Paix^ 320 : xuxSv xal TapitTsiv 
irdtvxa. 11 s'agit ici d'occasionner quel- 
que nouveau trouble moral pour Cha- 
risios, en lui montrant l'anneau qu'il 
a perdu et qui s'est retrouvé avec un 
enfant abandonné, cf. 231. 

213. 'EdiTé |jLe. Habrotonon s'échappe 
de la salle du banquet; les convives 
veulent la retenir. L'un d'eux même la 
tient (ixETsûd) <js). Elle s'adresse à tous 
en général et à celui-là plus particu- 
lièrement. 

214-215. 'Epia uxf.v XsXr.ea yXsudt- 
Çouffa.. « Je me suis spontanément 
offerte à la risée ». Allusion expliquée 



par ce qui suit. Elle est venue chez 
Charisios pour être sa maîtresse, et, 
tout à l'heure, comme elle voulait 
prendre place à côté de lui près de la 
table, il l'a repoussée. Elle est humiliée 
et furieuse. — *A6 Xia = r, iblU. 

216. "AvÔpw TO ; = ô avôptoiîO!;, 
Charisios; expression dédaigneuse. — 
esîov |xÎJo<:. Un tel changement lui 
paraît surnaturel. 

217. Kataxêi^ôai. a Se mettre à 
table ». On sait que les Athéniens man- 
geaient et buvaient couchés sur des 
lits ; chaque lit pouvait contenir deux 
ou trois convives. Plat., /Vièrfre, 177 D : 
TtpwToç xaTaxeixai, Charisios vient de 
repousser Habrotouon qui voulait se 
placer auprès de lui. — Tdi)^«v. 11 
est à remarquer que ce vocatif avait 
pris dans la langue courante la valeur 
d'une simple interjection adverbiale. 

218. 'AXV dit Su). Onésimos suit 
son idée. S'il ne montre pas l'anneau à 
son maître (sup. 210-11), faut-il qu'il le 
rende à Syriscos ? L'antécédent exstvw 
est sous-entendu devant T:ap' ou. 
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Tiap' oiï TîapéXaêov àpTiQç; aTOTîov. 

['AB.] TàloLç 
(250) oxiioq, TL too-oGtov àpyjpiov àiroXXùei; 220 

'EttsI to y' ÊTwl toÛto) to tt^ç 6Ê[o]iï ©épsiv 

xavoiîv e[JLoiY' olov Te vuv Itt', w TaXav. 

'AyvTi yàjjLwv yàp, (paTiv, Yi[jL[lpavTpiT]7iv 

y^Svj xàÔYijjLai, 

[*0N.] [à part.) IIw; av ouv, Ttpoç twv Oswv, 
(25S) Ttw; av, ucsTsùw,... 223 

SCÈNE 11 

Les mêmes. Syriskos. 

[SV.] [enlrani par une des rues latérales), Iloiï '<r:[ly 8v ^'-^jJtwv èyw 
TZ^piipyo^K \ {apercevant Onésimos) oiÎTo;* svSov. ['AttoSo;,] wyaOe, 
Tov SaxTuXiov tÎ SeiÇov (J) [JLé[X]A£iç ttots. 
Kpiv(î)[jLeO' • DMh 8eT [xé uot. 

['ON.] ToiouTovl 
èoTiv TO 7îpàY[JL', avOpwite ' Toy jjiàv SsTiroTOu 
(260) IW, 0Ï8' àxpiêwç, oOtotI XapiTiou, 230 

oxvw 8a 8elçai * TraTspa yo^P '^^^ TiaiSiou 

aÙTOV 710(0 0-J^£8oV Tl, TOUTOV TTpOTCpSpWV 

(JLSÔ' o'j (TUveÇsxeiTO. 

[sr.] iiwç, àeaTepe. 

['ON.] TaupOTîoXtoiç aTtwXsTev toOtov tcots, 

223. ' Ay^^ ydtfjiwv. Schol. Eurip., Hippol.y 138 : 'Ap-J; ydtp etfjii. Msvavopoç. 
226. Ed. : outôç Ijtiv svSov. Wil. : 6v6ov • àirdSoç. 



219-220. TâXaç outoç. Habrotonon Chacune des femmes (appelées yepapai), 

passe de la colère à la pitié. — 'Airo>;- qui portaient des corbeilles aux fêtes 

Xi5ei. Charisios perd son argent, au de Dionysos, devait jurer qu'elle n'avait 

jugement d'Habrotonon, puisqu'il n'en eu aucun commerce avec un homme 

tire aucun plaisir. depuis un temps déterminé : xaOapà xal 

221. T6 Y sitl TOuTci). Cf. Isocr., i^vri (stfjii).. die' ivSpôç wvo-jdaç (Dém., 

Panég., 142 B : «cô jxèv ir' èxeivo) « si cela C. Seère, 78). Il en était de même aux 

n'avait tenu qu'à lui ». — Tô tt^ç ôeou fêtes de Déméter ou Thesraophories. 

xavouv. « La corbeille de Déméter ». (Clem.,S/rom.,IV,19,123). L'expression 
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Hab. {à part.) Pauvre Charisios! pourquoi prodigue-t-il tant 
d'argent en pure perte ? Vraiment, pour ce qui dépend de lui, je 
pourrais porter la corbeille sacrée, malheur! Car voici trois 
jours que je suis là, comme on dit, « pure de tout commerce 
charnel ». 

On. {à part.) Comment donc, par les dieux, comment, de 
grâce. . . ? 

SCÈNE DEUXIÈME 

Les mêmes. Syriscos. 

Syr. {entrant par une des rues latérales.) Où est-il ? je le cherche 

partout. {Apercevant Onésimos:) Ah ! le voici ; il était à la maison. 
Çà, mon ami, rends-moi Tanneau, ou montre-le enfin à qui tu 
dois. Prenons un juge. Il faut que je me rende où j'ai affaire. 

On. Ecoute, brave homme, voici ce qui en est. L'anneau est 
bien à mon maître, à Charisios : point de doute là-dessus. Mais 
j'hésite à le lui montrer. Car, du coup, je fais de lui le père de 
l'enfant, ou peu s'en faut, si je lui porte cet objet, avec lequel il 
était exposé. 

Syr. Comment cela, imbécile? 

On. 11 l'a perdu naguère aux Tauropolies, pendant la fête de 



dont se sert Habrotonon (dtp-h yotiiwv, 228. KptvwixeOa. Cf. sup. 198 : Stw 

223) est évidemment empruntée à une pouXsaO' èiriTpéiteiv gtoijxoç. 

formule rituelle, comme le montre le 232. Touxov, « cet anneau ». 

mot cpaaiv. 233. Me6' oG ÇuvéxeiTo, s. ent. tô 

223. 'Hjxepav fpixr^^. Durée rituelle «ïtaiStov. Si l'anneau de Charisios, perdu 
des abstinences. Cf. Eurip., Hipp., 133 : par lui pendant l'acte de violence qu'il 
Tpixaxav 6é vtv xXuo) | xavS', iêpojta | vxô- a exercé, s'est retrouvé auprès de l'en- 
[xaTo;, àjjiépav ) Aaixarpoç ixTôt; 6É;xa; fant exposé, c'est évidemment que cet 
àyyôv Xayji'/. Un des scoliastes cite, à anneau avait été pris et gardé par la 
propos de ces vers, le passage mêuie jeune fille violentée. 11 y a donc dans 
de Ménandre. Cf. sup. NC, 223. ce simple fait une dénonciation tacite 

224. Ilûç Iv ouv. La question reste de la paternité de Charisios. Cela est 
en suspens, mais le sens est clair : clair pour Onésimos, mais non pour 
« Comment sortirai-je de là ? » — Syriscos, qui ignore cet acte de vio- 
'IxsTeuu) ne s'adresse à personne lence. — '\6é'kxtpe. Syriscos traite 
particulièrement. C'est une simple for- Onésimos d'imbécile, parce qu'il lui 
mule : « De grâce ». parait faire des raisonnements en l'air 
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(265) Tiavvuy'lôo; O'jxr,; xzl vyvaucwv • xaTa Xoyov 235 

êotIv P».aT[AOV ToiÏTOv elva». Tiapôsvou. 
"H 5' ÊTexe toGto xàÇiOr^xs ôr^XaSri. 
E». usv T'.; o'jv, eupwv èx-iv/^v, irpOTipspo». 

TO'JTOV, (Ta©è; aVTl 6£lXV'j[0'.] TSXjJLTipiOV. 

(270) N'jvl S' 'jTiovoiav xal Tapay/jV sysi. 240 

• [IT.] SxoTts». 
a'JTo; TTSplTO'jTwv. Iv. û'àvaTsUi;, à7îoXa6s^v 
[to]v 8ax7'j)vi6v jjLS ^oyî.ojjievo; oo'jvai t£ toi 

[[JL».]xp6v Tl, AVipsIs ' oOx £V£TTIV O'Jôè £Îç 
[Tialp' £[JL0l a£pl(TlJLÔ^. 

['OiN.J OtiSà O£0uai TajTa 8/^. 
(275) [Sr. "llÇjw SiaSpajjLwv, — £1; tîoÀiv yàp Ipyoua». 245 

[Vjvl, ] 7î£pl TO'JTWV £It6[JL£V0Ç T'I 0£[ïj 7I0£lv. 

[Sy/'î«cos 5or/ ;j«r Mwe des rues latérales], 
SCÈNE III 

Habuotonon et Onésimos. 

['AB.] [To] TiaiSàpiov 8 vjv T'.ôyiV£Ïft' r, [yl'JVTj, 
'Ov/"T'.|i.\ fvoov, o'jTo; £'jp£y àv[6]pax£'j; ; 
[;0N. Na'l,] '^Y.cT'lv. 

['AB.] 'Û; xojJL'iov, TaXav. 

239. Pap. : aaçsjavSs'.xvj.. avu'.TSîtar.p'ov. Corr. par Ed. 

244. Ed. : xaûtx [jou]. Kœrte lit ctj, avec quelque doute. 

245. Ed. : ['Ey<î>] SiaSpajiwv sic itôXiv ykp Ipj^o'jLii, | [f.OTj], rspl toûtcov x. t. I. — 
Wil. : [V\^i>i] SiaSpajjLwv — sic itdXiv yàp êpyojxai | [vjvi] — Ttêpi toûtwv x. t. s. Con- 
jecture confirmée par la lecture de Kœrte. 

249. Le Pap. a omis le double point après TâXav. Corr. des éd. 



235.Taupo']roXioiç. Les TaupoTctîXta, vuytôo; oûar,? xal yuvaixwv équivaut à 

fête d'ArtémisTauropole, se célébraient iravvyyiooç èv "5 aï yuvaïxeç iripswiv), 

probablement à Halae Araphénides Artémis Tauropole était représentée 

(Strabon, iX, 1, 22 ; 'AXal 'ApacpT.vtSe; comme montée sur un taureau. Son 

ÔTtou t6 xf,; TaupoiroXou), dème à TE. culte était probablement la survivance 

d'Athènes et au N. de Brauron, qui d'une vieille religion Cretoise, dont on 

était renommé aussi pour ses fêtes retrouve une autre forme dans la lé- 

en l'honneur d'Artémis Taurique. Ces gende d'Europe. 

fôtes étaient célébrées par les femmes 236. B taa|jLÔv toOtov sîvai izoip- 

et comportaient une veillée sacrée (-Kav- Osvou, c'est-ù-dire toOto slvai ^rapOivou 
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nuit, OÙ se trouvaient des femmes. Il est probable qu'il y a là 
dessous quelque violence faite à une jeune fille. Celle-ci a mis 
au monde cet enfant et Ta exposé, la chose est certaine. Main- 
tenant, si on pouvait la trouver et ensuite porter Tanneau à 
Charisios, on éclaircirait parla toute TafTaire. Jusque-là, il n'y a 
que conjecture et trouble d'esprit. 

Syr. Débrouille-toi, c'est ton affaire. Mais si tu veux me faire 
peur, afin que je reprenne l'anneau et que je te donne quelque 
petite chose, tu perds ta peine. Avec moi, vois-tu, pas de 
partage. 

On. On ne t'en demande pas non plus. 

Syr. Je passe en courant; il faut que j'aille à la ville; et je 
reviens à l'instant pour savoir ce qu'il faut faire. 

[Il sort par Vautre rue latérale,) 
SCÈNE TROISIÈME 

IIabrotonon et Onésimos. 
Le petit enfant que la femme allaite là, dans 1^ maison 

{elle montre la maison de Chœreslralos et la femme de Syriscos gui se tient sur la 

terrasse), c'est ce charbonnier qui Ta trouvé? 
On. Oui, il le dit. 
Habr. Comme il est gentil, le pauvre petit! 



Tivô; piajjjLov. ToGto désigne « ce qui <jci7a<:. SjtIscos soupçonne qu'Onési- 

s'est passé ». mos voudrait se faire payer pour lui 

238. nposoéooi s. ent. Xap'.7tw. — rendre Panneau et qu'il cherche à Tef- 

ToÛTov, « cet anneau». f]^a3'eravec le nom de Charisios. 

240. Tirovoiav xal tapayt.v eyei. 245. "H^w se construit avec eiao- 
Le^ujet s. ent. est t6 irpoaçépciv toGtov. jxevo;. Syriscos, surpris de l'attitude 
Si la mère demeure inconnue, Charisios d'Onésimos qu'il comprend mal, lui 
pourra soupçonner ({iirovotav) qu'on accorde un court délai. — Eîï6|jlsvo;. 
veut lui faire adopter un enfant quel- 11 saura à son retour ce qu'il doit faire, 
conque. Il s'irritera (Tapayfjv) contre d'après ce que fera Onésimos lui-même, 
les prétendus auteurs de cette intrigue. 247. 'H yuvt|, la femme de Syriscos. 

241. AÙTOÇ «A toi tout seul ». — "EvSov. Dans la maison de Chaerestra- 
'Avajetet;. Ce verbe signifie « agiter un tos; cf. v. 188 et 160. La nourrice peut 
épouvantail «pour effrayer quelqu'un, être vue du dehors. Elle est sur un 
pour le détourner de son dessein. Dem., balcon ou sur une terrasse. 

C. Aristog.fly 47 : t^jV i\9Ayyt\iaiv iva- 249. TiXav. Cf. v. 217. 
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['ON.] Kal TOUTovl 
(280) Tov SoxtùXiov èirovra toO[jlo5 SeoTioTou. 250 

['AB.] Aï 8ÙT(X0p' • sIt', £'. Tp6»l[JL0Ç OVTWs èa-wl (JOU, 

Tpscpojxevov 0^51 toGtov èv SoîiXou [xépei • 
xoùx av Sixatwç -àiïoOàvoiç; 

['ON.] "Ousp Xeva), 
TT^v [XTjTsp' otiSelç oiôev. 

['AB.j 'ATîéêaXev 81, (f[-/i]ç, 
(285) TaypoTcoXiOK; auTOv; 255 

['ON.] Ilapowwv y\ w; ejjiol 
TO 7rai3àpi[o]v eï©' àxoXooOoç. 

[*AB.] AYiXaSvi 
sis Totç yuvaïxa; Tiavvuy lîjoùo-aç [jlovoç 
èvé[7îea'£ • xà[jL]oiî yàp TîapoùoTiç èyévsTO I 

toioGtov eTÊpov. ' 

['ON.] Sou iïapou<jTi^ ; 

['AB.] Ilspuo-t, va(, 
(290) Ta'jpo7ro[Xioi<; •] x6pa'^ yàp à'AaWvOv titiv, 260 

a'jT[y)] 6' [6[JLoiï Tu]ye7îa'.Çov • où8' svw tots 
(o'jnw vàp) àvSp' ipSeiv t( èort. Kal jjiàXa, 
[xà Tr|v 'AcppoS^Tyjv. 

['ON.] Tvjv 8è tzolIZ[ol 8]7j tiç tIv 
oldôaç ; 
['AB.] nu8o([JLY|v àv ' TZOLQ culq yàtp r^v èyd) 

251. La ponctuation est de Léo. 

258. Ed. : ivi[6pajji.' • oOTcot'iaJoC. Léo : évi['ï:e« • xdjjxoû. 

260. Ed. : aîç [jxèv] yip l<|;aiXov x/ipatç. D'après les traces des lettres effacées, 
Kœrte lit «ÎJiv, forme insolite chez Ménandre ; cet «îaiv serait une faute du 
copiste pour xiviv. En ce cas, le nom et Tadjectif indéfini ont dû être transposés. 

261. Ed. : aô'c[6]e[i ye xopô]v liratCov. Léo : «^^[ôlOft v^cj> <»u]viir»iCov. MC : aÔT[â]e[t 
yz x»l au]vii:atî;ov, à la l'« personne. Kœrte a lu (xùxi\ 6* et rétabli ôfioG (to-, 

263. Pap. : t^.v 8è itaTS' fitt; t.v. Wil. ; t^,v 8è itaîSa y' f^-ci;. MC, Rich. : 5^ tiç. 

251. AijffpLops. Mot de la langue tra- 253. "Oirsp î^iya). Cf. v. 238-240. 
gique. Les gens simples se servent quel- 256. Tô irai8dtpiov 6 âxdXouOoç. 
quefois de grands mots pour traduire Les jeunes gens riches se faisaient ainsi 
leurs sentiments. — Tpocpifioç. Cf. accompagner pur de petits esclaves, 
sup. acte I, se. i. Dém., Pour Phormion, 45 : x«l xpat; 

252. 'Ev SouXou {lipsi. Cf. v. 17. itaïôaî iiioXouOouç iteptdrjfsi. 
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On, Et il a trouvé de plus sur lui cet anneau, qui est à mon 
maître. 

Habr. Ah! infortuné! Quoi! s'il est vraiment le fils de ton 
maître, tu le verras élever comme un esclave, sans rien dire. Et 
tu ne mériterais pas d'être pendu ? 

On. Comme je le disais à Tinstant, personne ne sait qui est la 
mère. 

Habr, [ré fléchissant), Charisios, dis-tu, a perdu cet anneau aux 
ïauropolies ? 

On, Oui, dans une violence causée par l'ivresse : c'est ce qu'a 
dit le petit esclave qui l'accompagnait. 

Habr. La chose est claire. Il a quitté ses compagnons et s'est 
jeté sur les femmes qui célébraient la fête de nuit. Un autre fait 
du même genre s'est produit, lorsque j'y assistais. 

On, Lorsque tu y assistais? 

Habr. Oui, l'année dernière, aux Tauropolies. J'étais là avec 
des jeunes filles pour lesquelles je jouais du luth, et je m'amusais 
avec elles, toutes au même endroit. Moi-même, en ce temps, 
ignorante encore, je ne savais pas ce que c'est qu'un homme. 

{Mouvement d'incrédulité moqueuse d'Onésimos). Non, ma foi, non, par 

Aphrodite. 

On. Mais la jeune fille, sais-tu qui elle était? 

Habr. Je pourrais le savoir. C'était une amie des femmes 
avec qui j'étais. 

257. Mdvof équivaut ici à ixovwee^ç. vaises mœurs, on ne Taurait sans 

259. TotoûTov, pris substantivement: doute pas laissée s'amuser ainsi avec 

« un fait du même genre », comme s'il ces jeunes filles. 

y avait toioOtov ti. — népuai. « L'an 262. Kal jxiXa. L'énergie de l'aflBr- 

dernier ». Cela ne veut pas dire que le malion répond à un geste ou à une 

fait remonte à un an. expression de visage qui traduit le doute 

261. AuT-fi 6' ôjjioû auvéïca tÇov. ou la surprise de la part d'Onésimos. 

« Je m'amusais avec elles ». Tantôt elle 263. Ti,v 6è -reatSa. La jeune fille 

leur jouait du luth (f<|;«XXe) pour les qui fut violentée. — A ifi, «assurément ». 

faire danser, tantôt elles s'amusaient La chose paraît d'abord certaine à Oné- 

ensemble. Habrotonon rapporte ces simos. 

détails pour expliquer comment rien 264. n«p' al; yàp ^v. Habrotonon 

de ce qui est arrivé ne lui est échappé. ne connaît par leur nom que les femmes 

— 66' gyù TÔT 6. Si Habrotonon eût qui l'avaient louée pour cette soirée, 
été en ce temps une femme de mau- 
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(295) ruvaiçi, tojtwv t, v cpiAr, . 26S 

['ON.] IlaTpo; T'ivo^; 

['AB.] O'joàv oloa. IlAviv looGo-à y£ 
•j'^/oi/jV av aÙT/;v * euTcpsTr/^ç Tiç, w Qeoi, 

['ON.] Aùr/i 'oTiv, T'j'^ôv. 
['AB.] O'jx olô' • £7cXav/,6yi yap [jlsO* r,;jLwv ojt sxsi ' 
(300) eÎT èÇaTî'lvr,; xXaoti(ja Tîpoa-Tpiysi, [Ji6v7i, . 270 

TiX/vOya^' éajTTjÇ Taç Tptyaç, xaXov Tcàvu 
xal X[e]7rT6v, w ôeoi, TapavTÏvov o-cpoopa 
àiioA(«>Xex[ur •] oAov yàp svsyovsi pàxo;. 
['ON.] Kal ToaTov [£l]7£v ; 

['AB.] Eïy' ?G"(i><; • cûX oùx £;jloI 
£ô£i$£v • où yàp ij>£Ù(TO[Jia'.. 275 

['ON.] Ti yp-;i t:o£W 
£[JL£ vOv ; 

['AB.j "Opa TU TOJT * Èàv 8a vo5v £yir,^ 

£[JL0i T£ Tîc'IOt;, ToGtO 7100? TOV 8£TI:6t[t,v] 

çav£pov 7i:o'/iT£iç. El yàp £tt' £X£'j6épa[;] 
TraiSo?, T'I toGtov )^av6àv£iv ôeT Toy£[yov6ç;] 
(310) [ON.] npOTfipOV £X£lVYiV y|tI.; ÈOTIV, 'A6poTovo[v], 280 

£'jp(0[jL£v • £7rl TOUTO) o'ÈjAol [t]'j v'jv [o]pà[a'ov] — 
['AB.J Otix av SuvatjjLr^v, tov àSixoGvTa iiplv [o-aœw;] 
Tts £TTiv £i8£vai. <I>o6o5{JLai. toGt' £y[w] 



(305) 



273. Ed. : à'ito>kwXéx[s'.]. Wil. i'rto);(ii)^sx[ur]. Confirmé par la collation de Koerte. 

279. Pap. : eXsuOepa | icatôo; tt to-jtov XxvBavsiv ogitoaujx... et, au-dessus, yt, Léo : 
èX8"j6épa[ç] I TcaiSôç, zi toûtov XavOivs-v 8st -cô ^«[Yovdç]. 

281. Pap. : eitiTOUTwS' ejioiouvuv.e)^.. Ed. : S7:l xoyxo) Ô' ?iiot[Y'] oj vOv[ [Ji]éX[6i]. 
Léo : i|jLol »uvûç«tv8 Tt. MC, 0. Ilense : èjxol [<j]oG vûv [yjg 6[eî]. Koerte croit lire 
èfiou ou è|jLol [<t]ù vûv [x]pi[Tst]. J'adopte la conjecture plus récente de Léo. 

283. Ed. : touto [vûv]. Kœrte lit tout' èv[tb]. 



266. OùSàv oî6«, s. ent. irspl toutou. elle, peut-être, celle que je cherche». 

— 'iSoO^a... yvoÎTiV av aÙTTjV. Dé- Onésimos ne songe pasdu tout à Pam- 

tail important pour la reconnaissance philé, qu'il ne croit aucunement mêlée 

qui aura lieu plus loin. à cette aventure. Mais il soupçonne que 

268. AÔTi^ 'ffTivTuxôV' « C'est la jeune fille inconnue dont parle Ha- 
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On, Et son père, qui est-il ? L'as-tu entendu nommer? 

Habr, Non, je ne sais rien de lui. Mais elle, si je la voyais, 
je la reconnaîtrais. C'était une belle jeune fille, par les dieux ! 
Et on disait qu'elle était riche. 

On, C'est elle peut-être qui est la mère. 

Habr, Je l'ignore. Elle nous perdit, tandis que nous étions 
ensemble là-bas. Et puis, tout à coup, la voilà qui accourt, 
seule, toute en larmes, s'arrachant les cheveux. Sa belle robe 
en laine de Tarente, si fine, par les dieux! elle l'avait toute 
gâtée. Ce n'était plus qu'une loque. 

On, Et cet anneau, elle le tenait? 

Habr. Elle le tenait peut-être, mais elle ne me le montra 
pas, car je ne veux pas mentir. 

On, Et maintenant, que faut-il que je fasse? 

Habr. Vois par toi-même. Mais si tu as du sens et si tu veux 
m'en croire, tu feras connaître la chose à ton maître. Car, si 
l'enfant est né d'une jeune fille libre, pourquoi faut-il que 
celui-ci ignore ce qui est arrivé. 

On, Habrotonon, cherchons d'abord la mère, quelle qu'elle 
soit. Seulement, pour la chercher, dis moi... 

Habr. Chercher la mère? Non, pas avant de savoir claire- 
ment qui est l'auteur de la violence. Je crains, sans cela, de 



brotonon est la même que la mère de leure d'insinuer un bon conseil, c'est 

Tenfant qu'il voudrait connaître (cf. de n'avoir pas l'air de l'imposer. 

V. 238). 277. npôî TÔv Secnc ôtt^v. L'idée 

272. TapavTÎvov, un himation de d'aller (èXOwv) est sous-entendue, 

fine laine, avec bordure de pourpre. 278. 'EXsuôépaç iraiSôç. Cf. v. 

Les laines de Tarente étaient renom- 263. Si la mère est de condition libre, 

mées. Sémos de Délos, dans Athén., CharJsios pourra l'épouser et recon- 

XIV, 16 (622 B), parlant de choreutesba- naître l'enfant, en rompant son ma- 

cbiques, dit ; TrspiÊÇwvcai xapavcTvov, xa- riage avec Pamphilé. La chose semble 

>i;5'icTov auToùç {Jiéj^pt twv (jîpupûv (cf. probable et même désirable à Habro- 

Pline, Hist, nat.^ XXIX, 33 et IX, 136; tonon, qui n'a aucune raison de s'inté- 

Suidas : TapavTivîSiov • Xstttôv xal 8ta- resser à celle-ci. 

cpavè; îjiaTtov, oO Ttdfvxw; iropsupouv, w<; 280. "H «ci ç laxtv, c'est-à-dire sitt 

Ttvcç uicsXaSov). eXfiuÔépa sïts |jlt,. 

274. Kal Toutov. « Cet anneau ». 282. Tôv iô t xoOvx a, « l'auteur de 

276. "Opa 9 h toOto. Habrotonon la violence ». Le présent marque la 

sait d'instinct que la manière la meil- persistance de la culpabilité. 
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[jLàTY,v Ti ULY4VUSIV Tcpoç èxsivaç &; A[sy(«)J. 
(315) T'iç oI3£v SI xal toGtov evsyupov Xa6[(i)vJ 283 

TOTS Tt; Twap' aÙTO'j Twv TîapôvTwv aTîsêaAsv 

ETfipo; xuSsucov ; T'jyov to-wç ei; ^^[xêoAàç 

'J7î69r,[x' £3ct)x\ Yi auvTiÔsjjLSVo; irspt TtVO^ 

TtepistysT', sIt' sowxsv; "ETepa «x^pia 
(320) èv toi; irOTOt; TOia-jTa yiyvso'Oat ©lÂeï. 290 

ITplv elosvai 5s tov àStxouvT*, où pouXo|jLa'. 

sTTiTstv èxs'lvTjV oùoe jjLTjV'Jeiv eyà> 

TO'.oGtov o'jSsv. 

[*0N.] Où [xajxû[;] [JLSVTO». Xsyei;. 

Ti O'jv TwO-rjO-st Ti;5 

[AB.] eéaa, 'OvY>t(jLe, 
(32S) av auvapsoTfi o-oi toOjjlov [6v]8u[jL7i[x' àpa. 293 

'E[xov 7îor.(TO[xai to 7cpâ[Y[jL]a T[o]iÏT' èyo), 

TOV oaxTu).tov Xa6o'j[a']à t' eiTw to'jtovI 

ei(TSl[Xl Tîpoç èx6Ïv.ov. 

['ON.] Asv' 8 AÉyti; • àpii yip 

voû. 

['AB.] KaTiowv [jl' r/ojffav, àvaxpivs^ tioOsv 
(330) sD.Yicpa. 4>r^(T<«) Ta'jpoTîoXioiç, TiapOivo; 300 

It' O'jo"', & TOT* exs'lvTj ysyovev, alcavT* è[xa 

TCOOUjjLsr/i • Ta TrXeïcTTa S'auTcov oï8' èyci. 

['ON.] ''Ap'.<JTà y' àvOpcoTTWV. 

286. Ed. : àiriSaXsv; | ëxîpo; xuCîûwv x. t. I. Leeuw. ; àirs6aA2v | é'xspoç; xuSeuuv 
MC : é'TEpo; xu6EÛb)v. 

298. Vers cité par Priscien, 18, 167 (rr. 182, Kock), mais mal lu jusqu'ici. 

301. Pap. et Ed. : It' o-jja, tôt' èxeivir; ysv6\kt'jz itâvx' Ijii | icoo'j(iivT|. revd[jL£vx 
sans article est impossible. Wilam. : 2t' ouaa Tat t' èxiivr,. Conjecture que Kœrte 
regarde comme conûrmée par le papyrus ; mais la phrase est confuse, les deux 
participes juxtaposés n^a^'ant aucun rapport Tun avecTautrc. MC : 5 tôt* èxeiv/^ 
yiyovEv, 5firavTa, Le copiste a lu ysvôjisva au lieu de yeyovgva. 



284. M OIT -riv Ti équivaut à jJLaTT,v, avec irzpôvTwv. "ETspo; insiste sur l'idée 
une légère atténuation. essentielle^ « un autre que lui ». — 

285. Kxl TouTov, « cet anneau K u 6e tjuv domine toute la proposition 
aussi », avec d'autres gages. — 'Eve- et particulièrement le premier participe 
/upov Xa6ùv 7: ap' aÔToO, en garantie XaSuv, mais non le verbe principal 
(d'un enjeu). — Constr. étepô; ti; tÛ>v 5i:s6xXsv. 
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n'apporter à ces femmes dont je parle qu'une indicalion vaine. 
Qui sait si quelque autre des jeunes gens qui étaient là n'a 
pas reçu de lui cet anneau en gage, dans une partie de dés, et 
ne Ta pas perdu ensuite? ou bien, peut-être, il l'a donné 
comme garantie d'un écot qu'il devait payer; ou encore, il a 
fait quelque pari, qu'il a perdu, et il a dû s'en défaire. Mille 
choses de ce genre arrivent, lorsqu'on est réuni pour boire. 
Non, avant de savoir qui est Tauteur de la violence, je ne veux 
pas essayer de trouver cette jeune fille, ni faire aucune révé- 
lation de ce genre. 

On. Au fait, tu n'as pas tort. Alors, que doit-on faire? 

Habj\ Vois, Onésimos, si lu vas approuver ce qui me vient à 
l'esprit. J'ai dessein de prendre à mon compte l'aventure. Je- 
me munirai de l'anneau et j'irai trouver le maître chez lui. 

On, Explique-loi. Je commence à comprendre. 

Hab?\ En me voyant avec cet anneau, il me demandera de 
qui je le tiens. Je lui dirai que je l'ai pris à quelqu'un aux 
Tauropolies, quand j'étais encore fille; et tout ce qui est arrivé 
à Tautre, je me l'attribuerai à moi-même. J'en connais la meil- 
leure partie. 

On. En effet, mieux que personne. 



287. Tuxov et iffw; sont rappro- ture en question ». 

chés, mais non synonymes; le premier 297. Aa6o0»a eiaw équivaut à 

signifie « par hasard » et le second ^«êoGja xal àiro»spouaa sT^w. 

ce peut-être ».— Elç ffujjLSoXàç 6tc(5- 298. Aér'o X lys i ;. Formule fami- 

eT,tj.a. U s'agit d'un dépôt de garantie ^ière : « Continue; explique-toi ». 

en vue d'un écot à payer plus tard. 299. "Eyoujav s. ent. tôv ôxxtj- 

288. "ESwxe a pour sujet Xaotcjio;. Xiov. — 'A vaxp^etv se dit proprement 
— SuvTteijjLevoç. Probablement « fai- d'une série de questions, d'un interro- 
sant un pari ». gatoire. L'information irôôev eîXT,ça 

289. nep i s 1/ £ T 0. Le verbe irepiéyjtv comporte en effet plusieurs questions, 
signifie quelquefois « dépasser », « lem- 300 . Il a p 6 é v o <; 1 t' o u (j a. Si Ha- 
porter sur quelqu'un ». Au passif, il brotonon eût été déjà ce qu'elle est 
peut signifier « avoir le dessous », maintenant, Charisios comprendrait 
« perdre son pari ». oxaX la résistance qu'elle lui a opposée. 

294. eiaaai, employé ici comme sy- D'ailleurs, il importe qu'il n'ait pas de 

nonyme de <j%6tzzi. Notez la forme dubi- doute sur sa paternité, 

tative. Cf. 276. 303. "Apiati y' àvepwTwv, s, 

296. T6 îcpavjAaxojto. «« L'aven- enL olaOa taûta. 
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['AB.] 'Eàv S'oixsTovip 
aÙT(j) TO irpàyjji', eù9ùç <;iJLèv> TjÇet çepofxsvoç 
(335) èirl Tov eXeyyov, xal [xsôûwv ve viïv lpt1 305 

irpoTepoç airavTa xal irponeTwç. "A o' av As-pri 
7rpo(ToaoXoYr,^<»>î '^O'ï StajxapTeïv [jL/iôè ev 
TtpoTepa îiyoyo''. 

['ON.] 'rTTspeyys, v^ tov "HXtov. 
[*AB.] Tôt xoivà TauTt 8' àxxioujjiai tw Àoycj) 
(340) ToG (JiTi StajjiapTetv • « 'Qq àvaiOTiç ^o-ôa xal 310 

iTajjiôç Ttç ». 

fOiN.] Euys. 

['AB.] « KaTÉêaXsç 8s pi' ùç cj^oôpa. 
['IjjLJaTia S'oî' àirioXeT' 7| Tà)watv' syw », 
[cpyi](T(o. ITpo TOUTOU 8' ev8ov aÙTO pouXojjiat 
[Aa]6o'JTa x).aua'ai xal çiATio-ai xal iroOev 
(345) reXajêev èpwTav r/^v ey^ouo-av. 315 

['ON.] 'HpàxXsiç. 
[*AB.] To TzépoLç ùk TràvTwv ' « Ilaiôiov toivjv », spo), 
« [yio]7i ysyovoç o-oi », xal to vtïv supr,(Ji£Vov 

[8£]iSG). 

['ON.] llavoùpywç xal xaxo'/]9ti);, 'AêpoTOVov. 
['AB.] ["A]v 8' èÇeTao-Grj Ta-jTa xal ^av^i TiaTT^p 
(350) [(ô]v oiÏTOs auToiï, r/^v x6pr|V ÇviTYio-ojjLev 320 

xaTot (j^oX/iv. 

304. Le Pap. a omis [isv. Ed. aôxcj tô 7up5Y{ji[i y']. Leeuw. ; s06ùç {^iX' -i^Çsi. MC : 

310. Pap. : Siajiapxstv wcr6' ovatST;;. Ed. : ûït' « 'Avxiôt,;.. » Wilam. :« w; dvatSfjÇ...» 

304. <t»epd [A evo;, spontanément. Ce 307. IIpo(jO{JioXo'j'T;<Ta). La prépo- 
mot marque un entraînement auquel sition ajoute au yerbe simple Tidée 
on cède. Cf. Hérod., IX, 69 ; !pspd{jievoi d'empressement. — ToG SiafiapTsiv, 
ivéïceffov è; toùç nép92(. génitif de cause. — M 7^6 è e'v dépend 

305. "HÇst èirl tôv IXeyxo''' grammaticalement de ôtajjLapTsîv, mais 
L'idée est qui! apportera lui-même des la négation porte également sur XéYouaa. 
faits à l'appui de la démonstration; il 309. 'AxxioCtjLai. Habrotonon fera 
ira au devant de l'argumentation qui semblant de ne reconnaître les faits que 
doit le convaincre. — MeÔuwv ye vOv, par contrainte et comme en se défen- 
« étant d'ailleurs, comine il l'est en ce dant. 

moment, animé par le vin. » 312. 'IfjLdtia 8'ota. Détail précis* 
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Habr, Si c'est bien lui qui est en jeu dans l'affaire, il viendra 
de lui-même au devant de la preuve; et surtout, dans l'état 
d'ébriété où il est, il ne manquera pas de dire le premier tous 
les détails, sans réfléchir. A tout ce qu'il dira, je n'aurai qu'à 
ajouter : « Oui, en effet » ; en me gardant bien de parler avant 
lui, de peur de me tromper. 

On. Parfait! on ne peut mieux, par Hélios ! 

Habr, En outre, pour ne pas manquer à mon rôle, je me don- 
nerai l'air d'avouer malgré moi, grâce à quelques exclamations 
banales : « Ah ! le scélérat! Quelle audace et quelle impudence 
tu avais ! » 

On, Oh ! de mieux en mieux ! 

Habr,^ continuant le même jeu, (( àvcc quelle violence tu m'as 
jetée à terre ! Et ma belle robe, hélas, en quel état je l'ai 
mise ! » Mais, auparavant, je veux prendre l'enfant dans mes 
bras, pleurer, le baiser, et demander à la femme qui le garde de 
qui elle l'a reçu. 

On, ParHéraklès ! 

Habr. Conclusion. « Eh bien, » lui dirai-je, « à présent, te 
voici père d'un enfant. » Et je lui montrerai le petit qu'on a 
justement trouvé. 

On, Ah ! quelle adresse. Habrotonon, et quelle malice! 

Habr, Et alors, si tout est vérifié et s'il est reconnu, sans doute 
possible, pour le père de l'enfant, nous chercherons la jeune 
fille tout à loisir. 



Cf. V. 272. ïy(Q\iioLy). Habrotonon se borne à en 

313. npô TOUTOU. Pour pouvoir esquisser le dessin général, 
présenter l'enfant à Gharisios, il faudra 316. Tô içépaç ôè -jrivTwv. Cf. v. 
(\xC auparavant Habrotonon se soit fait 70. Mais ici il s'agit, non de la conclu- 
reconnaître comme sa mère par la sion d'un discours, mais du dernier acte 
femme de Syriscos. — "EvSov. «rA Tin- de la comédie imaginée par Habrotonon. 
térieur » (c'est-à-dire chez Chserestra- Elle suppose, sans le dire explicite- 
tos). Elle oppose cette scène préalable, ment, qu'ayant pris l'enfant, elle re- 
qui se passera en dedans, aux deux scè- tournera avec lui auprès de Gharisios. 
nés qu'elle jouera devant Gharisios. 318. navoiipytaç xal xaxorjOux;. 

314. KXau<Tat xal cpiX-r^aai. Il Deux mots ordinairement pris en mau- 
s'agit d'une petite comédie destinée à vaise part ; Onésimos, peu scrupuleux, 
persuader la femme de Syriscos (Tt,v en fait ici deux compliments. 
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[*0N.] 'Exswo 8' où AÊyeiç ot». 
sÂsuÔipa yiyvTp o-ii • Toiï yàp TcaiSioy 
[i.TjT£pa Te vojJiiTa;, T^Ùtêt' eyOy^ ôTjXaovî. 
['AB.] Oiix oI5a, pou}.o([XTiV 8' av. 

['ON. J O'j votp ol^ea T'j ; 
(3SS) 'Aâ)w' [oO] yipi.^ Tt;, 'AêpoTovov, toùtwv euo'l; 323 

['AB.] Ntj tw ôeco. n[à]vT<«)v y' sfxauT^ t' aiT'.ov 
r.yYjaoïJLai to'jtwv. 

['ON.J 'Eiv 8s (JLYiXSTl 

Çr^T^,; sxsivviv s^STriTTiSsç, olW sa; 
7iapaxpo'J<Ta[JL£VT, uie, ttwç to towjÔ' sÇei; 

f'AB.] Tà}.av. 
(360) Ttvoç cvsxsv ; [7r]a'18[c»)v] èTriO'Juiew <to'. 8ox(o ; 330 

sXsuôspa jjLovov y£votuL7)v, (0 Osot • 

TO'JTOV Xà6ot[(Jll [JlJiO'QoV £X toutwv. 

['ON.]Aà6ow. 
['AB.] Oùxouv <Tuv[ap]£[(jx]£[»J o-oi; 

['ON.] S'jvapso-xs», ôiaçoowç. 
"Av yotp xaxoTjOeuoTi, jjLayoGjJia'l (xot t6t£ • 
(365) 8uvYiT0|xat yàp. 'Ev 8è tw uapovTi v5v 333 

îo(i)[jL£v £1 TO'JT* e<mv. 

['AB.] Oùxo'jv o'uv8ox£T; 

• ['ON.] MillfTTOL. 

['AB.] Tov 8axTÙX'.ov àîcoS'lSo'j rayù. 

326. Pap. et Ed. : nivTwv y' è[iauTfîç aÎTiov f.yTiaojiai toûtwv »'. Le datif l{JiauTfi 
semble nécessaire ; il faut alors supprimer le second 9\ Correction proposée 
avec doute par Leeuwen. 

330. Ed. : Tivoçé'vexev [TC]a(6[wv] é-jriOujieîv aot Soxô; Leeuw., Ariiim : Ttyoç é'vsxsv; 

333. Ed. : Oûxouv cjù {i[axle[t Y è]\Loi. Arnim : OuxoOv (jyv[ap]i[ffxei] ffot, conjec- 
ture confirmée par Kœrte. 



322. rCyvri. Le présent marque ici faire d'illusion, au risque d'être en- 
une conséquence immédiate, néces- suite déçue. Onésimos ne voit là qu'un 
saire. artifice pour ne pas s'engager envers lui. 

323. Au (7e Ta i équivaut à dcireXsuOs- 325. Où xotpiç xiç, s. ent. eaTai. — 
pciaet. TouTwv, « de tout ceci ». C'est Onési- 

324. Oôx 1 6a. Le doute d'Habro- mos, si la chose réussit, qui aura 
tonon, dans la pensée du poète, est fourni l'occasion à Habrotonon. 
peut-être sincère. Elle ne veut pas se 326. Tw esw. Déméter et Coré, les 
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On., réfléchissant. Oui ; maîs ce que tu ne dis pas, c'est que du 
coup tu deviens libre, toi. Croyant que tu es la mère du petil, 
il l'alTranchira sans plus larder. C'est évident. 

Hab7\ Je ne sais trop ; je le voudrais bien. 

On., vivement. Tu ne le sais pas? Toi! — Mais ensuite, Habro- 
lonon, ne me lomoignera-t-oii pasà moi quelque reconnaissance 
de ce que j'ai fait? 

Habr. Assurément, par les deux déesses ! C'est à toi que je 
me tiendrai pour redevable de tout. 

On. Mais si, alors, tu renonces volontairement à chercher la 
mère, si tu me laisses là en plan après m'avoir dupé, que 
deviendra cette belle reconnaissance? 

Hab?\ Malheur! Et pourquoi ferais-je cela? Ai-je l'air d'une 
femme à désirer des enfants? Que je devienne seulement libre, 
ô dieux! Que je sois ainsi payée de ce que j'entreprends! 

On., rassuré. Je te le souhaite. 

Habr. Ainsi, tu approuves? 

On. J'approuve superlalivement. Car, si tu veux me jouer le 
tour, il sera temps, alors, de te faire la guerre : et j'en aurai les 
moyens. Pour le moment, lâchons de voir si ce que nous pen- 
sons est vrai. 

Habr. Ainsi, on est d'accord? 

On. Parfaitement. 

Habr, Alors, remets-moi vite Tanneau. 

deux déesses ordinairement attestées ôia^gpdytwç à6ixoi5|xgvoi. 

par les femmes. 335. Auv-/|(70|xa( i fip.li\u\ su^ljra 

328. 'EÇeir ITT, Se;. « Si, à dessein, en effet «le révéler à Charisios la co- 
tu renonces ». L'adverbe est indépen- médie jouée par Habrotonon pour la 
dant de la négation. perdre. — 'Ev tû 'îtapdvtt vOv, pléo- 

329. Ta T 01 oOxo. « Cette grande re- nasme, justifié par l'antithèse avec 
connaissance que tu me promets ». tcSts du vers précédent. 

330. Ttvoç ëvexev, s. ent. sxeîwjV 336. El to t' s ïtiv, c'est-à-dire « si 
êÇsiciTTiÇeç oOxéTi 5v ^rixoi[ki ; — IlaiStov ce que nous supposons eàt vrai. » (ti 
Èir'.6u;ieîv. Habrotonon laisse enten- Charisios est bien le père de Teol^). 
dre qu'elle est trop jeune pour mener — 2uv8oxsî. Habrotonon aime nièp'ux 
une vie de mère de famille. deux promesses qu'une seule. 

333. Ataçdpwç, équivalent familier 337. 'A root Sou, au sens de « re- 

de [idtXwca. Le style écrit emploie en mettre à qui de droit » (cf. Esch., Am- 
ce sens Sixçspôvxw;. Cf. Thuc. 1, 38, 5 : bass.^ 45 : r>iV sirisToXtkV dréSojicv xt.v 
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['ON.] Aàafiave. 

['AB.] 4>'1X7| fletOoï, TZT.pou'joL atijjijJLa^o;, 
ir[o]et xaTopBo'JV Toùç ).6youç oOç av X^vg). 

[Hahrotonon entre chez Charisios. 

SCÈNE IV 

(370) ['ON.] {seul) T6 Y iTTUOV. To yiivaiov <ùç r^^hfi' OTt 340 

xaTot Tov £p(OT oOx êtt' sÀsuOspUç Tuysw 
à).Àw; 8' àXu£i, T/)v sTspav TCOpsusTai 
oSôv • àXX' syd) Tov itàvTa Souasutw ypovov 

).£[JLCpO^, aTTOTlXTiXTOÇ, oÙoajJLÔ)? TTpOVOYiTtXOÇ 

(373) Ta TOUJTa. — Ilapà TauTY^ç S' Ïtwç ti A/^AojjLat, 343 

av euiTti'^Tj • xal yip 5'lxaiov. — Ûç xevà 

xal ôiaXoy'l!^o[jL' 6 xaxoSatawv, Trpoo-ooxwv 

^àptv xo[jLteïa-Oai irapà yuvatxoç. Mr, (ji6v[ov] 

xaxov Ti TCpoo-Xàêoiui. N-jv £7r'.<Tcpa)w7i 
(380) TOC TTpàyjjiaT S(ttI Ta Tîspl ttjv x£XTr)[X£[vy)v], 350 

Ta^£(i)<; ' làv yàp sipéSç uaTpo; xopy; 

ektuHépou [JLV)TYip T£ TOiî v5v 7rat8fl[ou] 

yeyovyr, £X£(vy)v X*/,A£Ta^ TauTYi[v £c5v], 

338. Cité par Chœrobosc. cod. Marc. p. 335, 20 (fr. 981, Kock). 

339. Pap. : s.£t. Ed. : è[x]£Î. Kœrte : ic[d]ei, d'après le rapprochement avec 
Aristén., Ep, 11, 1 : àXk\ w cpt^T; neiBot, irqtpouaa auvepyôç iro{ei xaTopOoOv.. oOç àv 
gTTt^Tp.CXw TkÔYou;. Confirmé par sa nouvelle collation. 

340. Ed. : Td y' ijTixèv tô yuvaiov ax; IpTréô' • ôti [8-f;]... c'est-à-dire « Pour ce qui 
est de la finesse, cette petite femme est semblable aux serpents. » Leeuwen a 
corrigé épiréO' en î^OTiB', avec beaucoup de raison et de perspicacité : Kœrte a lu 
sur le papyrus T^aÔsô. L'E est une faute du copiste. 

344. Ed. : ':rpovoT,xtxo;. | Ta xotaûxa. Herwerden : irpovoT.Ttxôç xà xoiaOxa.. 
347-349. Cités par Stobée, Florileg,, 74, 40. (fr. 564, 565 Kock). 
350. Ed. : laxl xi "reepi x^v xexxT,|x^v7iv. | ToLyétù^ èàv yàp.. Leeuwen : l^xat., 
xaxéwç. 
352. Ed. : irat6ô[(; ô;] yéYov£[v]. La nouvelle lecture est due à Kœrte. 

Ttapà ^iki-KTzo'j) ou d' « abandonner » Cf. Plat., Rép.y 291 A. : 'AXXà [i^,v x6 ye 

(Isocr., Panég., 84: xi ^wjiaxa xaï? xf,ç eu oISa. — 'A^xixdv, marque ici une 

cpu«wç iviyxatç àiré6o?av). adresse élégante et spirituelle. 

338. ^fX-r^ netOoi. La déesse Pei- 341. Kaxà xàv Ip wxa. Kaxà indique 

tho faisait partie du cortège d'Aphro- ici l'idée de suivre une route ou une 

dite. C'est donc une déesse amie pour méthode. 

Habrotonon. 342. T^v éxé p av. Comparaison ira- 

340. Td ye, au sens démonstratif. plicite avec un carrefour de deux 



MÉNANDRE. l' ARBITRAGE 37 

On. Tiens, prends-le. 

Habr. bonne Persuasion, sois mon alliée et fais que mes 
paroles réussissent auprès de Charisios ! 

{Elle entre chez Charisios). 
SCÈNE QUATRIÈME 

On., seul. Voilà une jolie invention. Comme celte petite 
femme s*est aperçue que, par Famour, elle n'arrivera pas à 
se faire affranchir et qu elle y perd son temps, la voici qui 
prend Tautre chemin. Quant à moi, je resterai esclave toute 
ma vie. Je suis- une brute, un lourdaud stupide, incapable 
de faire à l'avance aucune combinaison de ce genre. — Et 
pourtant, qui sait? peut-être tirerai-je d'elle quelque avantage, 
si elle réussit. Ce serait bien juste. — Hélas ! quel sot et vain 
calcul je fais, pauvre homme que je suis! je compte sur la 
reconnaissance d'une femme! pourvu seulement que je n'at- 
trape pas quelque autre désagrément ! A vrai dire, il y à dan- 
ger maintenant à propos de notre maîtresse; oui, danger pro- 
chain. Car s'il se trouve que la jeune fille est d'un père libre et 
mère de l'enfant qui est né dernièrement, il la prendra pour 

353-4. Arn. ; xauxtiv d^pstç. Ces deux vers, dont les lacunes n'avaient pas été 
comblées dans la première édition, ont été restitués de diverses façons, qu'il 
semble inutile de noter ici, car ces restitutions tiennent à peine compte des 
traces de lettres subsistantes. J'ai essayé de les suivre de près. Le déchiffrement, 

d'ailleurs incertain, de G. Lefebvre donne : OICGYPN A-NATTOAGI- 

neiNTI On peut lire OIGCTIN [aOrô] N[û]N.. et à la fin TA[vei6cl, ce 

qui donne un sens approprié. La nouvelle lecture de Kœrte reste pleine d'incer- 
titude. Il en tire la restitution 'Eireûxo[|JL]a( te va[0]v iiroTkeiiceiv T'^[v aaÔpav], qui 
nie parait bien cherchée et peu naturelle. 

routes. L'une étant reconnue mau- 11 est un peu inquiet du mensonge 

valse, on prend l'autre. qu'Habrotonon va faire à Charisios et 

344. A i(i 9 o<;, mot populaire, propre- dont il est complice. Mais il craint 

ment « morveux », par suite dénué de surtout, comme il l'explique ensuite, 

flair. d'être mêlé à ce qui va se passer entre 

346. 'EitiTUYydtvetv « réussir » est Charisios et Pamphilé (t^v xextT^jjLevT^v). 
l'opposé de dicoTUYxivetv « échouer ». 351. Tajréa)? est une addition ou une 

347. AtaXoy{Ço|JLat marque pro- correction à la pensée, «c 11 y a danger, 
prement l'idée d'un compte. Onésimos et même danger prochain ». — Kdpr,, 
se considère comme étant en compte la jeune fille des Tauropolies. L'omis- 
réglé avec Habrotonon. sion de l'article est surprenante. 

349. M^xacxov «ci Tcpo(jX3t6oi|jLt. 353. Ai^<j;eTat. Cf. Platon, Criton, 
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[oV eorlv aÙT^] v['j]v, a7îoX£'l7rîî.v Tà[v9à8î .') 
(385) Kal vjv yaptévTwç èxvsvsuxsvat So[xw] 355 

TO iL'fi ù'S sjjLO'j Ta'jT'. x'jxaTOat. Xaip£[T(i)] 

t6 [jl' àWa irpaTTSiv ' av 8i 'Uiç Xàêri ^[é ti] 
N 1 7C£pi£pYa(Tàa£vo[v]|Yl XaXriO-avT', £xt£[X£w T 2 

3'18(0[jl' £[JLa'JTO'J tO'j; oo[6]|vTa;. [Entre Smikrines) OGtotI 
(390) T'iç £3-6' 6 TTpoT'.wv ; | [SuLiJxpivrjÇ àvarrpi'^î'. 360 

£$ itrzzîù^ Tcà).i.v, Tap|a[xTt,]xwç ^[yjcov 

aiiO^. n£ir['jT]Ta'. toc; àA|[rjÔ£'ïç aiTia];; 

TTapà Tivo; ouTo;; £x|[7ro3(!)V Se PjouÀOjjiat, 

7to'.£Ïv £[jjLauTOv]|[(i)^ 'zôl'/itzol xàxcpuy]£Ïv 

(395) 7rp[lv av yÉVTjTaî. S£lv6Tep6v T'I TwOt' £](JI£ 0£ 365 

[£Ït' aÏTtOV TTO'.f,, Uap' £[J10'J T'. t:]'j[Ô6[jl£vo;]. 

(Onésimos rentre en haie chez Ckarisios], 

333. Ed. : |x[c ôsî]. Kœrte lit ûo[xw]. 

336. Ed. : jraipsTw. | Ti 6' àXkoL icpaxTsiv. Léo : /ot'.piTw | xi y' iXk'x TpaTTSiv. 
Pap. (lect. de Kœrte) : to u'. — Ed. : >ii6o JJ^'L^-ci]. MC : jxi ti. 

338-365. Ces huit vers ou fragments de vers ont été constitués par Arnim en 
rapprochant les deux morceaux de papyrus lacérés N et T, sur le recto desquels 
ils se lisent (X 1 ; T 1). Cf. Kœrte, Zu dem Menander-Pop., p. 129. 

359. Pap. : 'AaV ojtojî. Arnim a supprimé 'AXV qui fuit un vers faux. Il serait 
possible que ôSôv-a; fût une glose substituée à un mot primitif plus court, tel 
que TO'Xcï; (Suidas : ïoijl-î; • o'. èairpÔTBioi ôSo'vTc;. Cf. Pollux, 11, 9i). En adoptant 
cette correction, on pourrait garder 'AXXa, dont il paraît difliciU» de se passer. 

360. Pap. : ..xptvTjî. Arniui : SiJLtxptvr,^. 

361. Arnim : Ta[paYjjL6v] w; e[/lwv. Pap. (lecture de Kœrte) : Tapafxtijxwî. 

362. Pap. : auOi; x£Tr[oT,]Tat xa; %\... Wil. : TrgTCiKjxa'.. Leeuw. : âATiôeiç aîxia;. Le 
nombre des lettres convient à l'étendue de la lacune (Kœrte). 

363. Arnim : 8x[iro6à)v 8è p]oûXojxat. 

364-6. La restitution de ces trois vers, telle que je la propose ici, n'a pas 
d'autre prétention que d'indiquer à peu près la pensée et le sentiment, en utili- 
sant les trop rares débris du texte. 

Le V. 357 étant le dernier d'une des pages du codex, les v. 358-366, qui lui font 
suite, commençaient nécessairement la page suivante : celle-ci était la première 
du feuillet formé par le rapprochement des tronçons N et T. Après le vers 366 et 
la sortie d'Onésimos, Smikrinès, annoncé par les derniers vers qui précèdent, 
entrait en scène. La fin de la page comportait environ 27 ou 28 vers. Il parait 
certain que les premiers de ces vers étaient prononcés par Smikrinès, sans doute 
en forme de monologue. Mais ce monologue était bref, car le verso du feuillet 
(T 2, N 2), nous donne quelques débris des premiers vers de la page suivante. 



50 : ùkC f,{Awv (xwv N6{jiwv) eÂa66 t^ tïeiv, qu'il explique. C'est le motif de la 

{jiTixépa (jou ô irarf.p. retraite de Pamphilé. Cf. Platon, Ban- 

354. or èŒTtv aùxirî. Oîa équivaut quet^ 117 G: àicsxXaiov èfiauToO ...., 

ici à ÔTL TO'.aÛTa et dépend de iizokzi- oïou.. éxaipou èïxspTifisvo; eiT,v. — 'Aito- 
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femme, et il laissera Tautre, vu sa situation présente, quitter 
notre maison. Pour le moment, je crois avoir fort joliment évite 
d'endosser la complication qui va se produire. Adieu, nos 
autres projets. Si quelqu'un me prend à machiner quelque 
chose par zèle d'agir ou de parler, je consens à ce qu'on m'ar- 
rache les dents, — (Smikrines entre par la rue latérale qui vient de la 

ville.) Ah ! qui est celui-ci qui vient de ce côté? C'est Smikrines 
qui est de retour de la ville; le voici encore hors de lui. 
Aurait-il appris la vérité? De chez qui peut-il bien venir? En 
tout cas, je veux me tirer d'ici au plus vite et me mettre à 
l'abri, avant que les choses ne se gâtent et qu'il ne me rende 
ensuite responsable de tout, quand il m'aura fait parler. 

(Onésimos rentre en hâte chez Chai^isios.) 

SCÈNE CINQUIÈME 
SmikRINÈS {seul). 

Quelques vers de monologue, oCi Smikrines exposait son dessein. 
Sans doute, il revenait de la ville, sûr désormais des moyens à 
employer pour emmener sa fille; et il faisait savoir qu'il venait 
pour la décider à le suivre. Il s'apprêtait à frapper à la porte de 
Charisios. Justement alors, le cuisinier en sortait. 

et ces débris se rapportent à un dialogue, auquel Suiikrinès prend part (532, en 
marge S^ii). C'est une des raisons qui me paraissent indiquer qu'il ne faut pas 
rapporter ici les fragments du feuillet U (U 1 et R 2), qui contient certainement 
un long monologue de Smikrines; ce uionologuc d'ailleurs, par sa nature, semble 
mieux convenir au commencement de la pièce, où nous lui avons assigné sa 
place (acte I, se. 2). 



Xeiireiv est le mot propre pour le dé- 362. Tiç àXr.eâîç aitia;. La véri- 

part de la femme qui se sépare de son table cause de la brouille entre Chari- 

mari : Dém., C. Onétor, I, 4. — Tâv- sios et Pamphilé. Restitution conjec- 
6 4 6e équivaut à t-f.v oîxiav. . turale. 

356. K'jxaaôai. Cf. v. 211. 364-6. La restitution de ces vers est 

357. 'A XX a « D'autres choses •>, sans toute conjecturale. Onésimos veut évi- 
doute le complot qu'il vient d'or- ter Smikrines, de peur d'être interrogé 
ganiser avec Habrotonon. Réflexion par lui, ce qui pourrait l'amener à dire 
faite, il se décide à s'en désintéresser. ce qu'il veut cacher et à lui fournir 
— npixTetv.. Ti, organiser quelque ainsi de nouveaux griefs. 

intrigue. 
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SCÈNE VI 

Smikrinès et le cuisinier. 

Il ne nous reste de celte scène que sept vers mutilés. Au début, 
le cuisinier semble parler seul, sans faire attention à Smikrinès. Il 
se plaint que le repas est troublé. Tout va de travers, sans doute 
par Teffet de la mauvaise humeur de Charisios et de la brusque 
sortie d'Habrotonon. Smikrinès, qui veut le faire parler, lui déclare 
qu'il ne vient pas en ennemi. L'autre, tout d'abord, continue ses 
doléances. 



T 2 (396) [SM.] OÙSelç [Tràpecmv] £[x]8?àç O^aïv. | 

[MAJ {à part). flotxUov N 2 

àpioTOv àpt[<r7(r) |xe]|v • w TptaàôT.wç 
èyw xaTot 7îo[)vXà]' | [v]iïv [xàv oiiv oùx ol8' otcwç 
o[is](xx£8a[(7|Ji' à7tpa]x[':jO<; • kW sàv 7rà).iv 
(400) Tc[epi5ei(o'j 7ps'la] ^air(dp[o]\J [t».;] 'Tw^Î 

[6jjLÏv, STspov [jLev, [Avi [jL]e xoikH'z* • sic [xaxapiaç 
[airiT • O'j yap av TiXOiu oluiiç.] 

SM, ['A}.Âà Ti çItiç; Ttvoç. .. 

Scène VI. Pour le rapprochement des deux morceaux de papyrus N et T, cf. 
ci-dessus. Comme on vient de le voir, le rôle de Smikrinès dans ce dialogue est 
attesté par une indication marginale v. (402). L'attribution de l'autre rôle au 
cuisinier est dû à H. von Arnim; il a eu tort, je crois, de vouloir introduire 
également ici le personnage de Charisios, qui n'a rien à faire dans cette scène. 

396. Arnim : [ûirfipxsv]. MC : -redcpe^Tiv. 

397. Leeuwen : dtptsxwjjLev • w. Arnim : àptaxov àpi[(JTOv]? — [XAPISIOI] àel ijlevû 
TptaiÔXioç. 

398. Katà icoXXdt, lectflre de Kœrte. 

399. Kœrte donne comme certaines les lettres ô..(jxe et comme presque sûres 
les deux suivantes 6a. Le reste est incertain. Il restitue SiaTxeSiwua' ô ôxvoç 
{Jelzt ruiniert das Zoegern der Gaeste den Kochkuenstler). Cela me parait diffi- 
cile à accepter. Je propose donc autre chose. 

400-402. Les suppléments que je propose répondent à une conception de la 
scène qui est évidemment fort incertaine. 
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SCÈNE SIXIÈME 

Smikrinès et le cuisinier. 

Sm. ... Il n'y a personne ici qui songe à vous attaquer. 

Le cuis,^ méditant. C'est un repas accidenté que le nôtre! ô 
infortuné que je suis, malheureux en tout! Pour Theure, je ne 
sais comment, je suis en déroute; rien ne marche. Ah! si 
jamais vous avez encore besoin d'un artiste en cuisine, appelez 
qui vous voudrez, sauf moi. Allez vous faire cendre. On ne 
me reverra pas ici une seconde fois. 

Sm., ébahi. Que dis-tu? 

Une dispute plaisante devait suivre entre Sinikrinès, irrité contre 
tous ceux qui servaient aux prodigalités de son gendre, et le cui- 
sinier, mécontent lui-même et moqueur. C'est à cette dispute que 
paraît se rapporter Tallusion d'Athénée, XIV, 659 B : (JiâXicjTa e-aà- 
Yovxaî ol jjiaYetpot axtoiruixoC xtvs^, àç irapà MevavSpqi sv 'ETriTpéiîO'jŒtv et 
peut-être aussi le fragment suivant (Ath., III, 199 E, fr. 178 Kock). 

'ETTSTrao-a 
£7îl TO Tapi'^oç aXa;, eàv outw Tuyi[). 

« J'ai saupoudré de sel la viande, à la bonne fortune ». 



(396). Le cuisinier semble furieux de (401). *r[irv. Le cuisinier, dans sa 

quelque incident malencontreux. Smi- colère, parle aux gens de la maison, 

krinès, le voyant sortir en cet état, comme s'ils étaient là. — EU iiaxa- 

peut-être sa broche à la main, lui de- pîa; dficiTe. Cf. Aristoph., Caval., 

mandait probablement la cause de ce 1151 et l'explication du scoliaste, qui 

trouble, et ajoutait : oùSsU i: dtp s <jTtv est probablement la meilleure : àvTl 

è)f9pô(; ujxtv. — ïloixJXov, sans xoO si; ôXeOpov xax' £u'f7i{Ai(j{Jiov, êitel 

doute « fertile en incidents ». xal oî tsOvswtcç iiaxapixai Xiyovcai. 
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Ici pourrait se placer également un fragment publié en' 1891 par 
Jernstedl (1) et où figurent, avec le nonl de Cliarisios, des allusions 
à une situation dramatique qui est précisément celle qu'on vient 
de voir. Il faudrait admettre alors qu'Onésimos, ne trouvant plus 
le cuisinier à son poste, revient le chercher, tandis qu'il se dispute 
avec Smikrinès. Ce fragment constitue une fin d'acte qui semble fort 
bien à sa place ici. 



(403) [ON. OuTw^ àyaJÔov il o-oi ylvoiTo. 

[SM.] M'o )iy£ 

[jjLYiSèv a"j y' •] oùx tU xopaxa;; oljxwEsi (jiaxpà. 
(405) {A part) ['AXX' sIfiLi v]Gv sÏtcj * dOL'ftx)^ t£ -uÔ6[A£vo; 

[tcw; TaÛT sy^ei, [JLSJTot tâ^ O'jyaxpoç ^oiaXeÙTO^oLi 

[T'iva 8Tj TpJOTIOV TwOOÇ TOUTOV fiÙ'f\ TZpO<T6cf.\(ù . 

{Smikrinès entre chez Charisios). 
[MA. EiTiwaJsv aÙTw to-jtov r|xovT èvQàSs ; 
['ON. EÏtïwixJsv. Olov xtvaooç * olx'lav tuos^ 

(410) [àvàorajTOV. 

[MA.] noXXà^ èêouXoayjv ajjLa. 
['ON. noXXàç;] 

[MA.] Miav jjiàv ttjV scpeS'^ç. 

['0N.jT7|V£[xr;v; 
[MA. Tr^v x/Jv y. 

['ON.] "IwijLSv ôsGpo Tîpoç Xapiaiov. 

403. [OuTwç dyalBov. Supplément de Leeuwen. J'ai réparte les rôles entre 
les personnages d'après la conception de la scène indiquée ci-dessus. 

404. [MT^Sèv dû y'] Leeuwen. 

(i) Jernstedt, Observ. palaeogr. et philot. ad fragmenta Comicor. Attic, 1891 
(en russe). Ce fragment a été publié de nouveau par Kretschmar, De Menandri 
reliquiis nupei* repertis^ Leipzig, 1906. Van Leeuwen (Men. Quat. fabiil.^ 2* éd., 
p. 16) le rapporte au premier acte dont il aurait formé la conclusion. La raison 
qu'il en donne est que ce fragment annonce l'entrée du chœur, formé d'une 
bande avinée. 11 ne me paraît ni prouvé ni probable que cette bande constituât 
un chœur permanent, analogue à celui des comédies du v* siècle. Rien n'eût été 
plus monotone que de voir reparaître entre tous les actes une pareille troupe. 
Au contraire, introduite passagèrement au milieu de la pièce, elle y apportait un 
élément de gaîté turbulente qui devait plaire au public. Les autres entractes 
pouvaient être remplis par des interinèdes d'une autre nature. 
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On. Cela étant, grand bien le fasse ! 

Smi. Pas un mot de plus : va te faire pendre. Tu me paieras 
(•cla. — (.4 part) Je vais entrer. Il faut que je sache exactement 
ce qui se passe; ensuite, je verrai avec ma fille comment je 
dois me comporter avec ce gaillard-là. (// entre chez Charisios), 

Cuis. Faut-il dire au maître. que le vieux vient d'arriver? 

On. Allons le lui dire. En voilà un malin. Il détruit lui- 
môme sa maison. 

Cuis, ie voudrais bien qu'il en détruisit d'autres en. môme 
temps. 

On, D'autres? 

Cuis, Une du moins, celle d'à côté. 

On. La mienne? 

Cuis. La tienne. 

On, Allons ici trouver Cliarisios. 



40o. ['AaX' cîjxi v]ûv Jcrnstedt. 

406. Leeuwen : [f.ÔTj t6 irâv]. MC : [tcû; TaOx' exs'-]- 

407. Leeuwea : [ôvtiva Tp[ÔTrov. MC : [tCva Si, Tpjdirov. 

408. Etir(o{x]sv Leeuwen. 

409. Jernstedt : ["wjijev. MC : [cTicwjxJev. 

410. MC : [avijTalxov. 

411. IIoXAi; Jcrnst., Leeuwen. 

412. Tt, V (jfjv Jernst., Leeuwen. 



403. 11 est impossible de savoir si ce 
souhait (que j'attribue à Onésimos) 
était ironique ou s'il cherchait à apaiser 
Smikrinès. 

404. OlsiwÇei {Aotxpa. Cf. v. 159 et la 
note. 

406. nû>; Taux' l/si. Ces mots 
montrent que Smikrinès vient d'ap- 
prendre (peut-être par les propos du 
cuisinier) quelque chose de nouveau, 
qui rintéresse. 11 a su sans doute 
qullabrotonon avait quitté brusque- 
ment la salle du banquet et combien 
Charisios semblait troublé. 

407. np6; toQtov, Charisios. 

408. À 'j T (|> désigne le maUre, Cha- 



risios. 

409. Oixiav « sa maison ». A la fin 
de la pièce, dans la dernière scène, le 
même Onésimos dira presque la même 
chose au même Smikrinès {vwxpiBci «, 
V. 487). — KivaSo; est ironique. 

410. ïloXXi;, « plusieurs autres 
maisons », c'est à-dire celle de Chari- 
sios. Cf. ci-dessus, v. (401) : st; |xaxa- 
pia; [iiT'.xe]. 

411. T-h.v sçeÇf.î, celle qui est à la 
suite (de la maison de Smikrinès). 

412. Onésimos ne répond pas aux 
mauvais propos du cuisinier : il ne les 
prend pas au sérieux. 



64 MÂUK1C£ CUOISET 

[MA. "Iwjjijev ' wç xal [xeipaxuXXicov O'^Aoç 

[si; t]ov totuov Tt^ £p'/e9' uTuo6s6peY[[ji£V(«)v,] 
(41 S) [oïç [x]t, 'voy^Xeîv euxatpov eïvat [jloî. Soxei. 

(Toi/* deux rentrent dans la maison. Entre une troupe de jeunes gens en gaité 
(x«ojjia(jTa(), qui viennent chanter et danser devant la maison de Charisios). 

[xo]p[oa.] 



ACTE TROISIEME 

Le fragment qui précède immédiatement se continue, après le 
chœur, par quelques mots formant les débris du début d'une scène, 
dont il est impossible de rien dire (i). C'était la première du troi- 
sième acte. 

Toute cette partie de la pièce nous manque. Nous pouvons du 
moins indiquer quelques-uns des éléments de l'action qui s'y dérou- 
lait et peut-être en deviner quelques autres. 

Habrotonon exécutait évidemment ce qu'elle avait projeté. Elle 
portait l'anneau à Charisios qui le reconnaissait pour sien, et alors 
elle lui présentait l'enfant, en se faisant passer pour la mère. 11 est 
peu probable, d'ailleurs, que cette fausse reconnaissance eût lieu sous 
les yeux du spectateur. Ménandre n'aurait pas fait jouer d'avance 

413. "Iwjijîv Jernstedt. 

414. Eî; TÔ]v Jernstedt. — 6ito6g6peY[jJiéva>v] Léo. 

415. Olç ixVi Léo. 

(1) Voici ces débris ; 

Eici.. itavta tav.. 



xaiT 

Leeuwen y voit le début d'un monologue de Suiikrinès et restitue ainsi le pre- 
mier vers : 

'Eit([fftajJiai vuv] itavta T(Ï[vÔov iroivu xaXwç.] 



413. MeipaxuXXiwv ô^^^oç.. ûiro- de buveurs, qui se rend en chantant 

6e6peY|Jiév«ov. Nous avons ici la chez des amis, attablés eux-mêmes, 

peinture et la mise en scène d'un Cf. Platon, Banquet, c. 30, scène de 

xwjjioç, c'est-à-dire d'un cortège joyeux l'entrée d'Alcibiade. 
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Cîiis. Allons. Car voici une bande déjeunes gens quelque peu 
arrosés de vin qui s'avance par ici. II sera bon, je crois, de ne 

pas se mettre en travers, [ils rentrent tous deux dans la maison. Entre 
une troupe joyeuse^ qui danse en chantant). 

Chœur. 



celle scène par Habrolonon dans son enlrelien avec Onésimos 
(vôy. plus haut v. 300-318), si elle avait dû la jouer une seconde 
fois un peu après. On admettra 'plutôt que cela se passait en dehors 
de la vue du public, qui en était seulement instruit par des allu- 
sions plus ou moins développées. 

Un des principaux rôles devait être tenu par Charisios. Car il 
est difficile de croire que ce personnage, si intéressant, ne parût 
qu'à la fin de la pièce. La fausse confidence d'Habrotonon et la pré- 
sentation de l'enfant, qu'il reconnaissait pour sien, produisaient pro- 
bablement en lui un effet tout opposé à celui sur lequel la joueuse de 
luth avait compté. Bien loin de se réjouir de sa paternité imprévue, 
il en était à la fois humilié et embarrassé. Je croirais volontiers 
qu'il consultait à ce propos son ami Ghaerestratos, qui essayait 
d'abord de lui faire prendre la chose plus joyeusement, puis, le 
voyant*mécontent de lui-même et accablé de tristesse, lui conseillait 
au moins de garder son secret pour lui. En admettant celte hypo- 
thèse, on rapporterait naturellement à cette scène deux fragments 
anciennement connus comme appartenant à VArbitrage, 

Tous deux expriment bien l'idée que nous prétons ici au con- 
seiller de Charisios. Voici le premier : 

(Orion, AyiihoL, 7, 8; fr. 179 Kock). 

OùSèv TrsTTOvOaç Setvov, av (jlyi TtpoTTzof,. 

tf II ne t'est rien arrivé de fâcheux, si tu n'en parles pas. » 

Et le second n'est, en quelque sorte, que le commentaire du pre- 
mier. 
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(Stobée, Flov'iL, 89, 5; fr. 176 Kock). 
(417) 'EA£'j9épcj) TO xaTaveXS^Oai [xèv tîoXu 

« Ce qu'il y a de plus humiliant pour un homme libre, c'est 
de prêtera rire. Quant à souffrir, c'est le propre de Thumanité ». 

Charisios se dtk'idait probablement à garder chez lui Tenfanl et 
la prétendue mère, sans ébruiter la chose. Mais il ne pouvait 
empêcher que Smikrinès, son beau-père, et Pamphilé, sa femme, 
n'en fussent instruits. Et voici alors ce qu'on peut conjecturer. 
Smikrinès, croyant que l'enfant était né d'Habrotonon, s'indignait 
de l'outrage infligé à sa fille, s'emportait contre Sophroné, qui 
n'avait rien vu ni rien su, et la chargeait avec menaces d'em- 
mener immédiatement Pamphilé et de la conduire chez lui. Pam- 
philé consentait à se retirer provisoirement chez son père, mais 
non à rompre définitivement avec son mari, qu'elle espérait tou- 
jours ramener. 11 semble qu'elle ait décidé de tenter une démarche 
auprès d'Habrolonon. Peut-être, à ce moment, devinait-elle, d'après 
certains indices ou certaines confidences, que l'enfant dont Habro- 
tonon se disait la mère était en réalité le sien. H s'agissait donc de 
connaître au juste son dessein, de vérifier les faits, et de voir à 
quelles conditions on pourrait s'entendre avec elle, par des pro- 
messes ou des offres d'argent, pour l'amener à se racheter et à s'éloi- 
gner volontairement (1). Sophroné, à qui Pamphilé communiquait 
son intention, en la chargeant de la démarche, s'en effrayait d'abord 
et cherchait à l'en dissuader. Si cette conjecture est vraie, il y aurait 
lieu de rapporter à cette partie de la pièce un fragment que M. van 
Leeuwen a rattaché, avec quelque hésitation, kVArbiti^age^ sans trop 
savoir où le placer. 



(1} Ou aurait là couime une preuiièrc esquisse de la démarche que les deux 
pères, dans Vllécyre de Térence, font auprès de Racchis, bien que la situation 
soit d'ailleurs ditïtrente. 
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(Palladius, Vita S. Chrysost., p. 142 Migne ; fr. 566 Kock). 

(419) '^aAsTrov, na[jLcpiXT„ 

èXeuÔipa yjvaixl Trpoç lîopvTiV [Jt.ày/| ' 
TTAeiova xaxoupysl, tcXsIov' oIS\ alx^uvsTaî, 
oùSsv, xoXaxeusi [xàXXov. 

« Il est difficile à une honnôte femme, Pamphilé, de lutter 
contre une courtisane. Celle-ci a l'avantage de l'audace, de l'ex- 
périence; elle ne rougit de rien, elle flatle davantage » (1). 

Malgré cela, Pamphilé persistait dans son idée et Sophroné fai- 
sait prier Habrotonon par quelque esclave de venir la trouver 
devant la maison de Smikrinès. Nous relions ainsi cette partie per- 
due à une scène conservée qui a dû se trouver au début du qua- 
trième acte. 



(1) Peut-être aussi Sophroné rappelait-eUe ici tous ses chagrins antérieurs. 
Scol. Eurip., Phénic.f 1154 Dindorf : TûïeîjOxî êîjxi tô toù; 6ï>8aX|jLoù; Tjyxzy^ùfj^i. 
MsvavSpo; èv 'EitiTpéitouaiv • 

èÇeTusTjv (lèv ouv 
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ACTE QUATRIÈME 

SCÈNE PREMIÈRE 
SOPHRONÉ, puis HaBBOTONON, portant Venfant, 

Sophroné, devant la maison de Smikrinès; fort troublée, elle 
gémit et tremble à la pensée de la commission dont elle s'est 
chargée et de la triste situation où est Pamphilé. 

[ AB.] [elle sort de chez Charisios, en tenant l'enfant dans ses bras et 

sans voir d'abord Sophroné) [to Tûaioiov] 

H 1 sSstu' ï'/ou^oL, KXaujjL'jpisSTai, TaAav. 

UàXai vàp oux oI8' o Tt. xaxov TrÉTrovôs [jloi. 
(425) [SU.] Tiç av Oswv, TaXatvav [ajsyiTeté [Jie; 360 

f A]B. ""û cp'lATaTOi [ôsol, 7rp6<T]£i[xt. [vlîv à]pa 
xal [Tteuo-OjJLai zi ue Ss"?] Troepv •] TTOp£ii(xo[JLai. 

{Elle aperçoit Sophroné) 
'A[aX' (Os opw,] Tr[po](X£[jL£iV£V £[JL£ * xaAwç • £7r£l 

0Ù[X -^XOOV àXXwÇ. npOTIJLÉVElV Tl ÔJOX£T; <TU [JLO!.. 

(430) [SU.] (à pa/'O AÙT/i 'oTiv ['/iv £Y]co8a. — X.aïp£, cpiATar/i. 365 

r[v(5vat.] 8[£ 0"' è'SoÇa •] S[£G]po [Jiot. • 

[montrant Pamphilé au balcon) TY^V £[v3ov, v^v, — ] 
['AB.j Aiy' £[jloiy' ô )iy£iç • Tripuo-i [7T:ap£y£v]£(x6', [thz\i [[xoi]^ 

357. MC : [tô iraiSCov], Ces mots me paraissent le complément nécessaire du 
verbe lyouaa. Habrotonon doit expliquer au public pourquoi, venant au rendez- 
vous assigné, elle porte avec elle Tenfant. 

358. KXaujjiupiÇsTai. Ed. : TcXau [6] [xuptÇcxai. Mais la forme donnée par le papy- 
rus est attestée par Photius, Lex.^ sub verbo. 

359. PonctuaUon de van Leeuwen. 

360. Ed. : tiXaiv', [èire^Js-^asii jxs. Leeuwen ; taXaivav èXsTidsie. Vérifié parla lec- 
ture de Kœrte. 

361. Pap. en marge ; [.]BP. — Léo ; 6soL MC : [irpooJsijjLi [vCv 5]pa. 



358. Dans les premiers vers de cette pouvait le laisser, dit-elle, car il ne fai- 

scène, qui nous manquent, Habrotonon sait que pleurer. 

devait dire d'abord qu'elle venait au 360. Sophroné est à la fois navrée de 

rendez-vous que Sophroné lui avait de- la situation de Pamphilé et terrible- 

mandé et expliquer ensuite pourquoi ment embarrassée de sa commission, 
elle avait pris avec elle Tenfant. Elle ne 361. npd(78i[X'. vOv dfpât.. iiopEu^ 
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ACTE QUATRIÈME 

SCÈNE PREMIÈRE 

SOPHRONÉ, puis HabROTONON {portant Venfani], 

(Le début manque). 

Habr, (sortant de chez Charisios), ... Voilà poui'quoi je sors avec 
l'enfant. Il ne fait que pleurer. C'est ennuyeux. Je ne sais ce 
qu'il a, depuis un bon moment déjà. 

So. Quel dieu, hélas ! aura pitié de moi? 

Habr. bonnes divinités, oui, j'irai la trouver, je saurai 
ce que je dois faire; allons, j'y vais. — {apercevant Sophroné) 
Ah! je vois qu'elle m'attendait. Tant mieux. Je ne suis pas 
venue inutilement. — {à Sophroné) Tu me parais attendre 
quelque chose. 

So. {à part) Oh ! c'est bien la femme que je connais. — 
{à Habrotonon) Salut, ma chère. Ah ! il me semble te reconnaître. 
Regarde ici : {montrant PamphUé au balcon) cette femme, dans la 
maison... 

362. Suppléments de MC. Lecture très incertaine, sauf le dernier mot. 

363. Suppléments de MC. A la lin, Pap. : xaXwddsirat . Ed. : xaXûç «, icatt. MC : 
xaXû; * ÈTcel... Tout ce passage est des plus incertains, même après la nouvelle 
tentative de déchiHrementde Kœrte. 

364. Supplément de MC. 

365. Lecture nouvelle, mais incertaine, de Kœrte. 

366. Ligne presque entièrement elïacée. Après le y, il y a, selon Kœrte, une 
' lacune de cinq lettres ; puis un § ou un \ suivi d'une nouvelle lacune de cinq 

lettres; et ensuite 6[e0]pd jxoi tV s — ; les dernières lettres ont disparu. 

367. Le changement de personnage indiqué par le papyrus se rapporte au 
vers 368 et non à 367. II semble qu'il y ait lieu de supposer là une erreur du 
copiste. Ed. : XéyE jioi & XÉ^eif;. Lecture nouvelle de Kœrte : 'kvf Ijxoiv' ô Xiyeiç. 
J'ai suppléé la fin du vers, qui est très incertaine. 



ao {la i. La répétition du verbe semble tel que irpda6Xeice. 
indiquer qu'Habrotonon, de son côté, 367. Ai y' gjjiotY' ô X^yeiç. Cf. v. 

n'est pas sans hésitation. 298. La vue de Pamphilé (cf. 375], 

366. AgOpd {101.. T-^v IvSov. Si la rappelle soudainement à Habrotonon 

restitution est juste, il faudrait com- le lieu et les circonstances de la ren- 

pléter la phrase suspendue par un mot contre. 
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ToTç TaufOTToX'loi; ÈttI [/opetav;] 

[SQ. Naî • T'j os], 
. vùva'., TîoOev sy^st;, elits [aoi, tov [7r]a["!!]oa [or,] 
(435) iaSoGa; 

['AB.] 'Opâ; T',, cptXTàTïi, o-oi pa)pî,[x[ov] 
[wv] tout' s/et; — My^SIv jjls SsioTiç, w vuva».. 
[Su.] O'jx [sTJexe; aÙTY^ touto ; 

['AB.] npOTSTUO'/rjO-àijLriV, 
O'jy [iv J a6ixr,o'(i) T/|V TSXojTav, aAA wa 
xaTa <r/oA7iv s'jpoijjii. NGv 8' — 

[SQ.] E'jpTixa; oiiv; 
(440) ['AB.j 'Opw yap r.v xal totê. 

[ïû.] TLvoç S'sotIv TtaTpo; ; 
['AB.] Xapmou. 

[SQ.] ToOt' oÏ(x6* àxpiScot;, a^iATaTTi ; 
['AB.] [Tov a'jTov olo' o^H'] ou ys tyiv vufjLoviv opw 
T7|v £v5ov ouo-av. 

[m.] Naiyt; 

['AB.] Maxapia v'jva'., 
(lewv Ti; ujJLaç fjXeTjas. TrjV Oiipav 
(445) rtov y£'.TOV(i)v ti; s^ocpYixsv sÇuov • 
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373 



380 



368. Arnim : sri [^ropwv .xaxà^ta jiv] . MC : szi [yopsiav. — Xu). Naî • ïu Si.] 
Lectures douteuses ; lettres effacées. 

377. Ed. : [ToOx' oi6a {liX'.fft' è;] ou yE. Léo : [otô\ e? ye arj 'ax' i'f'Jou. Leeuwen : 
[Xaptdiou TOUS']. MG : [tov auxôv oî6' ôv8']. Voy. la note explicative. 

380. Cité par le scol. d'Aristophane, Nuées, 133. 



368. Pendant la réponse d'Habroto- 
non, Sophroné a reconnu les vête- 
ments de Tentant et sans doute quelque 
autre objet de parure qu'il porte. Elle 
sait donc maintenant ce qu'elle avait 
déjà soupçonné. 

371. MTiÔiv jjie 6e{c7Tj;. Habroto- 
non doit remarquer le trouble de So- 
phroné. 

372. Où% SxexEç; Sophroné a re- 
connu Tenfant comme étant celui de 
Pamphilé. Mais elle sait qu'Habrotonon 



se fait passer pour sa mère. D'autre 
part, la question même que celle-ci 
vient de lui adresser semble indiquer 
qu'elle cherche la vraie mère. Sophroné 
doit donc poser la question qu'elle pose 
maintenant, mais avec hésitation et 
crainte, non pour s'éclairer sur le fait, 
mais pour connaître les intentions 
d'Habrotonon. La courtisane répond 
avec une franchise qui la rassure immé- 
diatement. 
374. E u p T,x a ç o u v; L'impatience de 
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Habr. vivement. Parle; Tannce dernière, n'éliez-vous pas, dis- 
moi, aux Tauropolies pour la danse ? 

So. Mais toi, femme, dis-moi : de qui tiens-tu cet en- 
fant ? 

Hah7\ Vois-tu sur lui, chère amie, quelque chose qui te soit 
connu ? n'aie pas peur de moi, femme. 

So. avec hésitation. Cc u'est pas toi qui es sa mère? 

Habr. J'ai fait semblant ; non pas pour faire tort à la 
mère, mais pour gagner du temps, afin de la trouver. VA 
maintenant... 

.So. Tu las trouvée? 

Hab7\ [montrant Pamphilé) Oui, car je vois cclle que j'ai vue 
alors. 

So. Et le père, qui esl-il 1 

Habr. C'est Charisios. 

So. Tu en es bien sûre, chère amie ? 

Habr. Je suis sure que le père est l'homme dont je vois ici la 
jeune femme, celle qui est dans la maison. 

So. C'est donc vrai ? 

Habr. Bienheureuse femme, un dieu a eu pitié de vous. — 
Mais quelqu'un a fait du bruit à la porte de vos voisins, en sor- 



Sophroné ne lui permet pas d'attendre 
qirilabrotonon ait fini sa phrase. 

375. 'Opû vip fjv xat tôt s, s. 
ent. écîpaxa. Ces mots ne peuvent dé- 
signer que Pamphilé. Cf. v. 377, t>,v 
vJ}xcpTiv 6pû T">iv gvSov oujav. Ilabrotonon 
voit donc Pamphilé, qui est en dedans 
de la maison de Smikrinès, probable- 
ment à un balcon ou à une fenêtre, 
d'où elle suit l'entretien. — Ttvo; ô' 
èïTlv itaxpoç; Sophroné voyant 
qu'Habrotonon est au courant de ce 
qui s'est passé aux Tauropolies, pense 
avec raison qu'elle peut savoir quelque 
chose de l'inconnu qui a fait violence à 
Pamphilé. 



377. Habrotonon a déjà dit que le 
père était Charisios. Elle répète la 
même chose sous une forme nouvelle 
et ingénieuse. 

380. Tûv vEiTÔvwv: « de vos voi- 
sins ». 11 s'agit de la porte delà maison 
de Charisios. Habrotonon, étant alors 
devant la maison de Smikrinès et par- 
lant à Sophroné, peut s'exprimer ainsi. 
— 'E4'0'fix6v. Scol. Aristoph., Nuées ^ 
133 : riapaTT^pTjTsov 5è ott sitl tûv sÇo>6ev 
xpouovT«ov xôirxetv Xé^stai, sirl 6è tûv 
e9b>6Ev (j/ocpslv. Le mot fj/o^pEiv ne paraît 
pas désigner un coup, mais plutôt le 
bruit du verrou que l'on tire ou de la 
clef dans la serrure. 
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£Ïc(o Xaêouo-à [Ji' (OC (ieatiTy|V.eï(iay£ 

[Uahrotonon el Sophroné entrent dans la maison de Smikrinès). 

SCÈNE DEUXIÈME 

['ON.l {seuly sortant de chez Charisios), 

'rTîOjJLaivÊ^I' ouTO;, vr, tov 'AitoXAw • jjLatveTai • 

sjjiàvYi y' àA['o]Qo);. MaîvsTai, vr, toO^ Osoùç. 
(450) Tov 8£a-7:6r/iv Asya), Xap'lo-iov. XoAti 38S 

jjLsXaiva lîpoTiréTrTwxsv r, TOioyTOv[»l] — . 

T'I yap av t'I; [slxaTsilsv ; — àXXo Y£yov[é ti], 

IIpo; Taîç Ôtipaiç vip svSov ipv. [jjtaxpov y^v] 

ypovov, Siax'jTîTwv, lv[ôa xàvOa itspiêXsTtwvj. 
(455) TZOLzrip oè Tviç V'jacp7|ç ti irspl [tou irpàvjjLaTOs] 390 

èXàAs'. Ttpo; exeivviv, wç £0t'^' • 6 S' [coç Ttuxvà] 
H 2 r^XkoLVze ypcojjiaT', àvSpeç^ ouS' siTteïv xaXov. 

« ^Q vXuxuTàTYj », Sa, « Twv ).6y(ov oïou; Aeysi; * » 

àvsxpaye, TViV xecpaX-r^v 6' ajx' ETraTaÇe o-tpoSpx 
(460) auToG • TuàXiv 8à S'.aXiTtwv • « Oîav Xaêwv 393 

Yuv[a]ï')f' 6 [jiéXeoç fjT'jy^riXa. » To Se Ttépaç, 

383. Pap. et Ed. : ïva Tcal tàXAa. Wilam. : Ta Xotiri. Confirmé par la collation 
de Kœrte. 

38 i. Devant EjxivT,, on distingue sur le papyrus un signe, que Kœrte, d'après 
Diels, interprète comme signifiant que ce vers est une simple variante du 
précédent. 

387. Pap. : toioutov.. | Tiaayavx:?. Plusieurs lettres douteuses (Kœrte). 11 semble 
bien que le supplément SXko yé^ovÉ ti soit nécessaire. Dès lors, le commencement 
du vers doit être une parenthèse. De là ma restitution. 

389. Ed. : 6iaxûi:x<i>v év[toT8, 'ïravxa^ro'j ffxoirûv]. Wilam. : àpri [icoXt^v lyù] ypdvov 

381. E?9(o, dans ta maison (celle de noire de la bile passait pour dénoter 
Smikrinès, où est Pamphilé). une altération profonde de Torganisme 

382. Ta Xoiirà itdcvta. Ménandre qui aboutissait à la folie. Cf. le mot 
évite ainsi ingénieusement de répéter jjteXaYyoXâv et le traité de Galien irepl 
ce que le public savait déjà. XoTcf^^ (leXaivTiç, Op, Kuhn, t. V, p. 104. 

383-4. Gradation plaisante, qui mon- 388. np6ç xaîç ôûpaiç.. IvSov. Châ- 
tre qu'Onésimos s'affermit dans son ri sios était dans sa maison (IvSov), mais 
idée, à mesure qu'il l'énonce. Voy. près de la porte, dans un vestibule don- 
toutefois la note critique du v. 384. nant sur la cour. — Maxp6v.. xpôvov, 

383. XoXii {xéXaiva. La couleur « depuis quelque temps ». Ce détail 
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tant. Prends-moi avec toi, conduis-moi dans la maison, afin 
que je te dise le reste tout au long. 

(Elles entrent toutes deux dans la maison de SmihHnès), 
SCÈNE DEUXIÈME 

On. {sortant de chez chaiHsios), Il perd la tête, par Apollon ; il est 
fou. Oui, c'est un véritable accès de folie. Il est fou, par les 
dieux. Je parle de mon maître, de Charisios. Une humeur 
noire s'est emparée de lui, ou quelque autre mal du même genre. 
Car, en vérité, que supposer? Tout à l'heure, il était près de sa 
porte, en dedans de la maison ; il se penchait dans la cour, et là, 
il regardait au hasard. Or, le père de la jeune femme s'entrelc- 
nait avec elle, de leur affaire, sans doute. Lui, cependant, 
changeait de couleur; combien de fois, spectateurs, je ne saurais 
vous Je dire. « Ah ! chérie », s'écriail-il, « quel langage tu tiens ! » 
Et en même temps, il se frappait la tête à grands coups. Puis, 
plus rien. Et, de nouveau : « Quelle femme j'ai épousée ! et 
que j'ai été malheureux ! » A la fin, quand il eut tout entendu et 

6iaxi5irTu)v è6[uv7[XT,v xà xdtvô' ôpav. Mais il s'agit évidemment ici de Charisios et non 
d'Onésimos : la clarté du récit le veut ainsi. Leeuwen : (io'c([«oî icoXùv] ^ovov 
6;axuicTu)v l(jL[sve xal ixpoa>{isvo;]. Ces diverses restitutions modifient arbitrai- 
rement la lecture de la syllabe èv.. au vers 389. J'en propose donc une nouvelle. 
Voy. la note explicative. 

390. Ed. : irepi [toO iraiSiou]. Ce supplément précise trop le sujet de l'entretien. 
Wilam. : irepi[opYû; irivu]. Mais le mot ti suivi de irspt semble bien indiquer 
qu'Onésimos a cru deviner le sujet de l'entretien (wç loixe), au moins en général. 
Je propose donc irepi [toO irpiYjxaTO!;]. 
. 391. Ed. : [euôùç u>ç]. Wilam. : [wçiruxvi]. 

394. Ed. : àv ÈirâTaÇs. Wilam. : ivEiciTaÇe. Leeuw. : 5[x' è-ïcitaÇe. 

donne de la vraisemblance au récit : chez Smikrinès. 

Charisios a surpris par hasard la con- 390. llepl toû itpayjxaToç, sur Taf- 

versation qui l'a troublé. faire (qui le préoccupe), la séparation 

389. Al ax'jTCTwv. Charisios est re- de Charisios et de Pamphilé. 
présenté comme se tenant sous un pé- 391. 'ûç êoixe. Onésimos n'a pas en- 
ristyle, près de la cour intérieure, «uXt, tendu lui-même ce que disait Smikri- 
(cf. Platon, Protag.^ 311 A, où il est nés; mais il le devine d'après les pro- 
question de Va\i\i\ de la maison de So- pos de Charisios. 
crate). De temps en temps, il passe la 393. Tûv Xdywv, génitif exclamatif. 
tète entre les colonnes et regarde au 395.niXtv 5é se rapporte, non à 6ia- 
hasard dans la cour. \\ faut supposer Xi'nuv, mais au verbe sous-entendu qui 
que, de celle-ci, on peut entendre ce expriôaerait l'idée de « s'écrier ». 
qui se dit chez le voisin, c'est-à-dire 396. 'HT^x^t**- Le malheur dont il 
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ci;, -àvTa ôiax[o]'jTa;, k^zT^')Ji' e\7(ù ttots, 
P?[uJy;r,8jjLo; evSov, tiAjjloç, £X(r:ao'i; tu'/v/;. 
« 'Eyw vàp àX'.TTr,pw; • » tt'jxvov iràvy 
(463) IXeyev. « Toio'jtov spyov EÇsipyao-jjiervJc; 400 

O'jx STyov ojo' socoxa T'JYyy[a)[JL]ri[; gvco] 

ouÔèv aTuyouTTp Ta-j-r' èxs'lvr,, ^àpêapo; 

àvT|Ae-/i<; t' ». 'EXo'.oopei t sppwjxevw; 
(470) [a'jJTÔ) • |3)i7:£'. 9' Ocpai;jLOv, TipsSiTjjLévo;. 405 

riscppix' eyà) [jl£v ' aio; £l[Jii tw 0££t. * 

O'jTco; £y (ov yap a'jTOv av îSrj jjl£ ttou 

Tov 8'.a6aAÔvTa, T'jyov à7roxT£'lv£'.[£]v av. 

AwTîfip U7r£xS£5'Jxa 0£'jo' £$(0 /[àjOocf • 
(473) xai lîoi TpaTîwjjiai y'; £ç T'I j^ouXïi; ; oîyojjia»., 410 

à7c6A(i))va. T/iV 9'jpav 7:£7cAYjy£v £$i(î)v * 

Zc'J <TWT£p, £?1I£p £0-:». O'JVaTOV, O'wJ^É [JL£. 

(// 56 blottit dans un coin, près de la porte). 
SCÈNE TROISIÈME 

Onésimos, Chahisios. 

[XA.j [sans voir Onésimos). 
'Eyw Ti; àvajjiàpTTiTo;, tU Soçav ^XIttcov 
xal To xaXov o tI ttot' £ttI xal Talx/ pov txottwv, 
(480) àxipaioç, àv£7:iuXT,xTo; auTo; tc^ ^'1(o, 41S 

399. Ed. : èyùi yàp, [5t<«>T*] àXiTr.pto;. Crœnert : syà yip iXixif.pioî. 

400. *EP6 ipva a|xÉv ç aùxôç, ponctuation de Wilainowilz. 

402. Ed. ; »uTr'[w[x]T,[ç irotè]. Eitrem : iyw. — 403. Ed. : raûxa. Wilainowitz : xaùxi. 
405. Ed. : eijaw. Wilain. : aûxô). Confirmé par la collation de Kœrte. 



parle est triple : sa femme a eu un en- 399. 'A^ ixiF^p loç = ô iXttr, pioç. 

Tant dont il n'est pas le père; il Ta « C'est moi (et non pas elle) Tennemi des 

méconnue ; et lui-même, en donnant dieux ». 

naissance à un bâtard, a porté le trouble 400. 'EÇeipYaajxivoç aÛT6ç.« Moi- 
dans sa propre maison. — Tô Ôè izé pa;, même » (divajxapTT.Tdç xiç). 
cf. V. 70. 403. 'Atu/ o-j ffTi Taûxi. Expres- 
398. B p uy T,6jxd ;. Cf. Soph.,(Crf. roi, sion concise, équivalent à ta ctùxà 7:a- 
1265 : Ssivi Îâpj/T,6s{;. 8o jtt, oi' àTu/i'aç. — Bap6apoç. Notez le 
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qu'il se fut enfin éloigné, il rugissait à rintériour, s'arrachait les 
cheveux; un transport succédait à un autre. « C'est moi le 
misérable »! répétait-il à chaque instant. « Quoi! j'ai commis 
moi-même une si mauvaise action, j'ai donné le jour à un 
bâtard; et je n'ai pas eu, je n'ai pas témoigné la moindre indul- 
gence pour elle, dont le malheur est le même. Je suis un bar- 
bare, sans pitié! » Il s'injuriait ainsi lui-même de toutes ses 
forces. Et maintenant il a les yeux injectés de sang, il est 
furieux. J'en ai le frisson; je sèche de peur. Car, en cet état, 
s'il m'aperçoit, moi qui ai fait sur elle ce mauvais rap- 
port, il pourrait me tuer. Voilà pourquoi je me suis faufilé 
dehors furtivement. A présent quel recours? quel parti prendre? 
Je suis perdu, c'en est fait de moi : il a fait claquer la porte, il 
sort; Zeus sauveur, si tu en as le moyen, sauve-moi ! 

(// se blottit dans un coin, près de la porte.) 



SCÈNE TROISIÈME 

Onésimos, Charisios. 

Char, [sortant de chez lui, sans voir Onésimos). Moi, Thomme impec- 
cable, si préoccupé de considération, qui étudiais en quoi con- 
siste l'honnête et son contraire, moi, exempt de vices, irrépro- 



sens moral de ce mot, qui s'est déve- Esch., Suppl., 767 : oIx^\ioli ©ofiw. Sy- 

loppé vers ce temps. nonyme de dtirdXwXa. 

405. B'kér.z'. 6' S'paijxov. «Les 4H. IlérXT,/ ev. Ne pas confondre 

yeux injectés de sang », signe de avec s^/d^TjTcev, sup. 380. niwXr.xfiv 

fureur. Eudème de Rhodes, contempo- marque un mouvement violent, 

rain de Ménandre, applique cette locu- 413. Tiç ivajiàpT7\To;.Il rapporte 

tion à une lionne furieuse (Elien, Hist. ce qu'on disait de lui ; on l'appelait 

des anim.j 111, 21). Le changement de iva;xdtpTr\TÔ; xi;. 

temps marque le passage de l'action 414. "0 -ci itot' I<itI. Charisios 

répétée (AotSdpsi) à l'état plus ou moins méditait sur la nature et l'essence des 

durable (pXéirs:). choses. Il faisait de la philosophie. 

408. Tôv StaSaXdvxa. Cf. v. 203. 415. Ajtôç tû p tw. Charisios in- 

410. HoT TpdcTTwjxat ye ; « A quoi siste sur ce que sa personne et sa con- 

recourir ? » Cf. Aristoph. Gren., 296 : duite étaient en accord avec saphiloso- 

ïloï ofjX' av TpxiroîjiTiV. — Oi/ojxai. Cf. phie. 
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SU [XOl X£'^p7|Ta!. Xal TîpOTiriXOVTW; Tiàvu 

TO 8ai[jLOvtov • evTauO' sSstÇ* àv^pcoitOs wv • 
« ""ÛTp'.TxaxoSaijjLOv, jJLSvàXa <puT^<; xal XaXsïç. 
'AxouTiov yuvatxoç àTu^r^jx' où cpépetç, 

(48S) aÙTOv 8s Ss'lÇw o-' sic ojjloi' STrraixoTa • 420 

xal y^py^TST' a-JT*/, o-oi t6[t'] TjTT'Iwç, (tÙ 8s 
TauTYjv aTijJiàîJs'.; • sTriSsi-j^ÔYio-si 8' Sjjta 
[àJTuyYjç Ysyovwç xal Txaioç aYvwjjicov t' àv/jp. 
["0[jLO'-à] y' sÏtcsv oÎç t'J Sisvoou tots 

(490) [îrpoç] Tov TraTspa • — Koivwvoç rjxsw to'j p(ou, 423 

[vjv xoivov] où 8eIv TaTuyrj jji' aùr/jv çpuysw 
[to o'U[jL6js6[7ixo]s. SO 8s Tî,; u'iïiAÔç o-(po8pa. 

La suite de la scène nous manque. On peut supposer que Cha- 
risios apercevait Onésimos et s'emportait contre lui. Onésimos, 
épouvanté, et voyant que la ruse d'Habrotonon avait mal tourné, 
révélait à son maître le mensonge dont elle avait usé. Charisios, 
de plus en plus irrité, lui ordonnait alors d'aller la chercher immé- 
diatement. Peut-être, avant que Tordre ne fût exécuté, sortait- 
elle spontanément de la maison de Smikrinès pour venir d'elle- 
même expliquer tout. 

Il nous reste un fragment seulement de cette scène d'explication, 
mais un fragment qui contient précisément la révélation décisive. 
Le voici : 

418. Arnim a vu que ces vers, mis par Charisios dans la bouche du Satfiôvtov, 
constituent une prosopopée. Mais il a eu tort, je crois, de faire commencer les 
paroles du dieu à avOpuiro; âv. 

424. Ed. : èvavtJa. MG : ôjJiota. 

426. Ed. : xotvwvôv. Léo : toO S'avSpôç. BM : oôx àpdt aou. MC : vSv xotv6v. Voy. la 
note explicative. 

427. Ed. : àp' sôïsê^iç ttç; Arnim ; xà aujxêsêr.xdç. Confirmé par la collation 
de Kœrte. 

416. Eu jjioi x8XpT\tai . L'anaco- personnage et fait ressortir l'ironie 
luthe est en rapport aveclé trouble du amère de ses paroles. 
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chable dans ma conduite, ah! la divinité vraiment m'a bien 
traité et suivant mes principes! et j'ai bien montré ici que je 
suis homme ! « pauvre misérable, tu fais l'orgueilleux en ton 
âme et en tes discours. Ce malheur de ta femme, où sa volonté 
n'est pour rien, tu ne peux le supporter. Eh bien, toi même, je 
veux qu'on te voie donner sur le même écueil. Et elle, alors, 
elle sera douce envers toi; mais toi, tu veux Thumilier. Et il sera 
ainsi prouvé que tu es à la fois malheureux, brutal et ingrat. 
Certes, le langage qu'elle a tenu à son père ressemblait vraiment 
bien à ce que, toi, tu méditais ! Elle disait qu'elle était venue ici 
pour partager ta vie, et que maintenant elle n'avait pas le droit 
de se dérober au partage de la peine commune qui est adve- 
nue. Mais toi, tu n'es qu'un orgueilleux... 



417. Tô Ôaijxovtov. Charisios n'est 
pas un Epicurien comme son serviteur 
(voyez la dernière scène). Ce serait 
plutôt un Platonicien. — "ESetÇ' àv- 
6pu)i:o; ûv. Cf. Thuc, IV, 13 : I5st^av 
6ToT|JLoi ôvts;. 

418. ''û xpiaxaTcoSaijxov. Cette 
prosopopèe est naturelle de la part 
d'un homme habitué à la méditation 
religieuse et morale. — M e yaXa sert à 
la fois de complément aux deux verbes. 
L'expression jJLsya ou [xevdfXa çuïav, sy- 
nonyme de jxéya cppovetv est probable- 
ment une image empruntée au jeu de 
la llûte. Cf. Soph., inc. fragm. 753, 1 : 
(puai yâp ou aixixpoTïtv aOXiaxoiî Ixt, àW 
^Ypiatç çpûaatffi 9op6e{aç (ÏTep. 

420. Ae{Çw. Le dieu est censé prophé- 
tiser. Il a tout prévu et annoncé d'a- 
vance. Le mot s'applique à la révéla- 
tion qui a lieu par le moyen de l'an- 
neau retrouvé. 



421. TÔT£, après cette révélation. 
Allusion à ce que Charisios vient d'en- 
tendre. 

422. 'E 1:10 81/8x1 (TE t. Ce mot s'appli- 
que à une démonstration par preuves. 
Ici les preuves ressortent des faits. 

423. ' A T jr •/! ; , « malchanceux », ce 
qui est déjà une humiliation. — £ x a 1 6 ç, 
« brutal », chose plus humiliante encore 
pour un homme d'une éducation raffi- 
née. — 'Ayvwjxwv, « ingrat », puisqu'il 
rend le mal pour le bien. 

424. " jjL i a. Même ironie que plus 
haut, 416. 

426. N V , marque ici, comme sou- 
vent, une conséquence ou une conclu- 
sion. — Koivôv, c'est-à-dire sirei xoiv6v 
è(jTL. Le malheur de Charisios, qui a 
donné le jour à un bâtard, atteint la 
famille ; il est commun aux deux époux. 
Le raisonnement repose sur la relation 
entre xoivoivoç et xoivôv. 
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SCÈNE QUATRIÈME 

Chakisios, Habhotonon, 0nÉSIMO8(?). 

['AB.]....^ ^ 

Q 2 [Soiï 8' £1 TO TîpwTOV àp' £]T:£ipà97i[v èyo),] 437 

[[JL'/J jjLOi y^aA£7:aiv]s, v[yi] tov 'AttoXaco [xal ÔcO'j;]. 
(49S) [XAP. T'I Si [jl]£ 7:£pi<T7r^ç, UpoT'jA' ; 

[-AB.] 'E[[.>1 [xàxou, 
[3£Xti]ot£. Tfj^ ya[jL£Tïiç vuvauo; Eori «toj, 440 

[ofi Aov] ^[4]?, otix àXAOTplOV. 

[XAP.jElyàp o)'^£X£v. 
[\\B. Ntj rr,v] cp[i]Ar,v Ar^jjLYiTpa. 

[XAP.] Tiva Xôvov )iY£'.; ; 
['AB. 'Ov olô] àAr.Gri. 

[XAP.] na[jL<piAyi; to Traioiov 
(SOO) [toGt' £cr:]t ; 

['AB. Nai • xal Tov y' 6[jio['l(o];. 

[XAP.] natxï)rA7i?. 

['A6p6To]vov, Lx£[T]£ii(i) (X£, [jL[ri [x'] àvaT:[T]£pou. 445 



437. Je suis l'opinion de Legrand, qui considère Q 2 comme le recto de la page 
dont Q l est le verso. 

438. La restitution que je propose pour ces deux vers est évidemment tout 
arbitraire dans le détail. Je crois du moins qu'elle donne le sens général. Nous 
voyons par la suite que Charisios est fort irrité, qu'il reproche à Habrotonon de 
le faire languir. Il en résulte qu'elle a dû commencer par une justification de sa 
conduite avant d'en venir à la révélation décisive, ce qui est d'ailleurs naturel. 

440. Pap. : ...jjlts, Legrand : ^iXx'.Jïxs. Les trois dernières lettres seules sont 
certaines, d'après Kœrte* 

441. [Af.^ov] y[i]p. Ed. : xô 7:ai6]i[o]v. Kœrte a corrigé cette lecture. Au lieu de 
l't, il faut lire un y, et, au lieu du v, un p. Le mot yip est donc presque certain. Le 
supplément xéxvov, que propose Kœrte, ne me parait pas possible. L'article serait 



437. 'Eue 1,0 ier^v. C'est en effet ««une Cf. v. 282. 

épreuve » que la comédie jouée par Ha. 438. Nt, xôv 'AirôXXu) xal ôeou*;. 

brotonon. Elle voulait s'assurer que Cf. v. 183. 

Charisios était bien le père de l'enfant. 439. Ilspi 9ica;. Proprement « tirer 
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SCÈNE QUATRIÈME 

Chauisios, Habrotonon, Onésimos (?) 



Habr 

et si j'ai voulu d'abord l'éprouver, ne te fâche pas contre moi, 
par Apollon et par les dieux. 

Char, Pourquoi me fais-tu ainsi languir, coquine? 

Habr, Bon! traite-moi maintenant en ennemie! Eh bien, cher 
ami, c'est ta propre femme qui est la mère de l'enfant, sans le 
moindre doute, et non une étrangère. 

Char, Ah ! si cela était ! 

Habr. Cela est, par la bonne Démétcr. 

Char. Voyons, que dis-tu là ? 

Habr, Ce que je sais être vrai. 

Char. Ainsi, tu atfirmcs queTenfant est celui de Pampliilé? 

Habr, Oui. Et le tien en même temps. 

Char, L'enfant de Pamphilé ! Habrotonon, de grâce, ne me 
donne pas un faux espoir ! 

nécessaire; et la place de -^i^ semble dénoter une parenthèse. Le mot TcaiSîov 
doit être sous-entendu. 

442. Pap. : ... ». xt,v Ar.ixT.Toa. Headl. et 0. H. dans Berl. Phil. Wochenschr., 
1908, p. 414 : [v>, xt.v] 9[tX]7jv ATijirjpa. 

443. Ed. : Trivu |xèv] i'krfir^. Kœrle : irivTwî. MC : ôv oIô\ La lacune est de 
cinq lettres. 

444. Ed. : -zâXrflé^ sîTjIv. Arnim : toux' laxi. Le v, d'après Kœrte, est un débris 
du mot vai, nécessaire à la mesure ; car on lit après adv un y, omis par le 
premier éditeur. 



tout autour », « faire tourner quel- 444. Kai ffdv y oiio iw;. Gelarevient 

qu'un sur lui-même », par suite « faire à dire : « 11 est son enfant au même 

languir »>. titre qu'il est le tien ». 

440. TfjÇ YajxsTT,; yu v a ixd ;. lia- 445. 'A va -re ts pou. Proprement «don- 

brotonon insiste ici sur la qualité de ner des ailes », par suite « exalter ». 

Pamphilé; elle met, comme on dit, les Xénoph., Hellén.^ III, 4, 2 : dr/sirxepw- 

points sur les i. — 'A^Xoxpiov, né jjlsvwv Se twv Aaxfc5ai;j.ovi(i)v. 
d'une femme étrangère à ta famille. 
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Comment s'achevait cette scène? HabroLonon ne pouvait con- 
vaincre Charisios et lever ses doutes qu'en lui racontant comment 
elle avait reconnu en Pamphilé la jeune fille qu'elle avait vue aux 
Tauropolies et sans doute en faisant corroborer son témoignage par 
Sophroné) qui pouvait fournir des détails sur la naissance et 
l'exposition de l'enfant. Mais il est probable que, pour éviter des 
redites, ces explications n'étaient pas données devant le public'. 
Charisios, transporté de joie après la première révélation, devait 
entrer chez Smikrinès, sans doute absent, pour y retrouver Pam- 
philé; ce qui terminait probablement le quatrième acte. 



ACTE CINQUIÈME 



Il ne nous reste du cinquième acte que la fin, avec quelques débris 
difficiles à interpréter et à classer. Une partie même de l'action 
nous échappe. Ce qui nous en manque peut être évalué approxima- 
tivement à une centaine de vers (1). 



(1) Voici sur quoi repose ce calcul. Nous possédons une feuille complète de 
quatre pages (la feuille H du papyrus), qui comprend les vers 358 à 391 (pre- 
mière page de H, ou H 1), les vers 392 à 427 (deuxième page de H, ou H 2), puis, 
les vers 446 à 481 (troisième page de H, ou H 3) et 482 à 518 (quatrième page 
de H, ou H 4). Le débris du feuillet Q (1 et 2, recto et verso) se place entre les 
vers 427 et 487, c'est-à-dire entre la seconde et la troisième page de la feuille H. 
11 appartient donc à une feuille qui était insérée dans la feuille 11. Cette feuille 
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Charisios, comme Ta bien vu Léo, avait dû ramener chez lui Pam- 
philé après que tout malentendu entre eux avait disparu. Gela se 
faisait en Tabsence de Smikrinès et, bien entendu, sans son assen- 
timent. 

Presque au début de l'acte se place probablement un court 
fragment de neuf vers (1). On Ta interprété et par suite restitué 
diversement. Toutefois, on croit, en général, qu'un personnage, 
Chœrestratos, dont on fait le père de Charisios, y louait ceux qui 
avaient bien servi son fils : Onésimos, Habrotonon. On suppose 
même qu'il y était question d'afifranchissement. Le texte, je crois, 
se prête mal à cette interprétation, qui ne réussit même pas à 
Téclaircir complètement. 

S'il faut hasarder une conjecture, je concevrais pour ma part les 
choses d'une manière assez différente. Ces quelques vers me 
paraissent devoir être attribués à Pamphilé, s'adressant à Onésimos, 
après qu'elle est rentrée chez son mari. Elle lui faisait savoir com- 
ment elle entendait témoigner sa reconnaissance à Habrotonon, et 
lui conseillait, à lui^ non sans une ironie assez justifiée, de continuer 
à servir son maître comme il l'avait fait jusque là. Voici le texte, 
tel qu'on peut le restituer d'après cette donnée. 



comprenait quatre pages que nous appellerons Q a, Q b, Q c et Q d. Le frag- 
ment Q 2, que nous avons placé le premier devait se trouver au bas de la page 
Q a, puisqu'il ne fait pas suite immédiatement au vers 427 ; par conséquent le 
fragment Q 1, qui est au verso du premier, se trouvait au bas de Q b. Ce frag- 
ment appartenait par hypothèse à la première scène du cinquième acte, qui 
commençait à peu près en haut de cette page. Restaient donc deux pages (Q c 
et Q d) pour rejoindre la page H 3, que nous possédons. Chaque page étant de 
36 vers environ, cela donne, pour les trois pages du début de cet acte, environ 
108 vers. 

(1) Q 1, formant le verso du débris Q 2. Ces deux fragments ont dû être sépa- 
rés Tun de Tautre par une trentaine de vers à peine, ou même moins, si Ton 
tient compte de l'indication x^P^'^ qui devait marquer la fin du quatrième 
acte. 
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SCÈNE PREMIÈRE 
Q 1 [nAM.] ['Eiisl ù £a]Xa)x[iir eIÔ' brrr^^irr^y' e{xol] 428 

"07:a)[^ Se o-ù] [X£veî^ wv XapiTtco [xpoTiov] 430 

(505) oï6vu[e]p oTTÔa ttio-toç. Où vàp £T[Tt Sri] 

IxaiplSiov ToiÏT, oùSè to TU^fov [TaiÏT ap' TjV,] 
CTîOuS^ 5s • xal 'îtatSàpiov (£)[x9pi'}£i jjiàXa] 

£X£uO£p(Os. 

{Voyant quVnésimos s'apprête à protester^ elle Varrêle d*un geste :) 
nàÇ. Mri ^\i7z [fixirc'îrXyiYjxévov.] 
K[a]l TîpwTov aÙT[ifi]v xaTa[x6v[a; XaêouG"' fiyw], 435 

(510) Tov yi^TaTOV xal tov YXuxuTaT[ov iroïS' £{jlov] 
[coépEiv <7'jv aÙT^j ,3o6).ou.' eIç r/jv olxtav], 

428. H ne reste de ce vers que la syllabe Xwx. Ma restitution n'a d'autre objet 
que d'indiquer ce qui est possible, comme sens général. 

429. MC : /[«piéffTjax'. Sudhaus : X[«tpgffTp]aT'. Ce supplément a donné lieu à la 
conjecture qui introduit ici GhaBrestratos et en fait le père de Charisios. On lui 
attribue alors les paroles suivantes, en supposant des changements de person- 
nages que le papyrus n'indique pas, et on fait de lui une sorte de justicier qui 
prononce sur les mérites de chacun. Rien de plus fragile que cette construction. 
— Pap. : T,8e, Sudhaus f.Sr,. — MC : laxat ©i>%7|. 

430. Sudhaus, Kœrte : [5'.a]{jLsv£?;. MC : ôè vh [i8vet<;. — MC : xprjiïov. 

431. MC : i(ï[Tt 5^,]. 

432. MC : [xaux' ap' -^.v]. 

433. Ed. : rîoO 6è 6>,. Collation de Kœrte : <jicgu85 8é. — Pap. : iraiSapiov »... 
Ce sigma est impossible, car la syllabe ov doit être brève. Je le corrige en e et 
je supplée i[%^^i^z'. [xdfXa]. 

434. Pap. : eXeuOspoç SaÇ. Léo a corrigé S«;, mot barbare, en itiÇ, interjection 
signalée par Hesychius (voy. la note explicative) et connue par un fragment de 
Diphile (fr. 96 Kock;. — Sudhaus : èXeuOépw; — MC : [èxireiîXïiyjjLlvov] . 

435. Ed. : «ôtôv. Collation de Kœrte : «ôt^jV. — MC ; [XaSoû»' i^w.] 

436-7. MC : [ica?6' s{jl6v]. Ces mots et le vers suivant tout entier sont de simples 
conjectures, mais conformes à la situation. Ceux qui introduisent ici le per- 
sonnage de Chœrestratos appliquent à Charisios les mots xôv ^(Xxaxov xal xôv 
yXux'jxaxov. On reconnaîtra sans doute que ces expressions conviennent mieux à 
Tenfant que Pamphilé a cru perdu. 



428. 'EaXtùxo ta. Si le mot est vrai- non. Cf. v. 340 ; x(5 y' dtjxixdv. 

ment dans le texte, il s'applique à Tin- 430. *'0 ttwç 8^ . Cf., pour la tournure, 

succès de la ruse d'IIabrotonon. — v. 156. — Xpô-nov otôvirsp or<i9«. 

Eixa, « malgré cela ». Allusion malicieuse aux révélations 

429. Xapisjxaxa. Ce mot caracté- faites par Onésimos à Charisios sur le 
rise bien le mérite propre d'Habroto- compte de Pamphilé. Cf. v. 205, 
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Pam Et puisque, prise à son propre piège, elle a servi 

néanmoins mes intérêts avec tant d'esprit, elle sera désormais 
mon amie. Quant à toi, Onésimos, fais en sorte de demeurer 
fidèle à Charisios de la manière que tu sais. Non, non, cette 
jeune fille n'a pas Tâme d'une courtisane; rien de tout cela ne 
s'est fait par hasard; elle a tout conduit avec réflexion. Et 
certes, elle élèvera fort bien un petit enfant. {Voyant qu'Onésimos 

s'apprête à protester, elle l'arrête d'un geste :) Tais-toi. N'aie pas Tair 

abasourdi. Et, pour commencer, je veux la prendre avec moi. 
Nous porterons ensemble dans la maison ce cher mignon, qui 
est mon enfant. 



La situation que nous entrevoyons ici devait se prolonger par 
divers incidents qu'il serait vain de vouloir deviner. Disons seule- 
ment qu'Onésimos et Syriskos étaient sans doute affranchis fina- 
lemenl, de même qu'Habrotonon. 

Un seul personnage ignorait encore Téclaircissement final : c'était 
Smikrinès. On ne pouvait faire autrement que de l'instruire, lui 
aussi, de l'événement. Mais il semble que, pour le punir de ses vio- 
lences, on organisait contre lui un complot, d'ailleurs inofifensif. 
Sophroné allait le chercher. Elle avait pour instructions de l'avertir 
du départ de sa fille, qu'elle aurait soin de lui représenter comme 
un enlèvement, et, malgré cela, elle devait lui conseiller la modé- 
ration, afin d'exciter davantage sa colère. Elle l'amènerait ainsi chez 
Charisios, où Onésimos était chargé de le recevoir et de le berner, 
avant de lui révéler la vérité. 

Nous possédons les deux derniers vers de la scène du complot et 
les deux scènes finales en entier. 



433. 'ExBps^'et. On sait qu'à Athè- jection rare qui semble avoir été em- 
nes, les enfants, jusqu'à sept ans en- ployée pour commander le silence 
viron, restaient confiés aux femmes. ([lesychius : Oà^ .. t6 xéXoi iyj'-). 
Habrotonon, affranchie, restera dans 436. OaîS' g ji o v . L*adjeclif posses- 
la maison et sera chargée d'élever le sif, qui n'est pas strictement néces- 
petit. saire ici, se justifierait, si le texte était 

434. 'EXsuespo);. Habrotonon, d'à- certain, par le sentiment maternel, 
près Pamphilé, n'a rien d'une nature qu'expriment si vivement les deux 
mercenaire ou servile. — IliÇ. Inter- superlatifs. 
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FIN DE LA SCÈNE DEUXIÈME 
ChAKISIOS ET AUTRES PERSONNAGES. 

(512) XAP. [TijjLwptav S' àîpsU ï^rr^v oeiÇw |jl£ ô'/j] 

H 3 3-(î)c©pova • TOtaur^jO-l yàp oùx àTréoysT' av 446 

(/^ rentre chez lui avec les autres personnages,) 

SCÈNE TROISIÈME 

Smikrinès et Sophroné. 

[Us sortent tous deux de la rue latérale^ venant de la maison de Smikrinès.) 
(515) 2M. "Av \k'}\ xaTàÇw t/jv x£çpaX7)v tou, Swcppovr,, 

xàxior' à7roÂoi[jnriV. Nouôer/ia-eiç xal <7Ù [jls ; 

« ripoTtSTwç aTràvw t/jv Q^yaTlp' », Upoo-jXs ypaG. 450 

'XkXk 7rep[t][JLe'lvw y.oLict.'fOLVzly t/jv Tipoïxà aou 

Tov ^pY^Trov aùr?lç àvSpa xal Xoyo'ji; Xsyw 
(520) Trepl T(ov èîJiauToiî; TaiÏTa o-uiatcêIOci; [jlô œu. 

O'ix oÇuÂa6fl<Tat xpsÏTTOv ; 01[jl(!>$£î. [Jiaxpà 

av [et]'- XaX^ç Tt. Kpivo[jLai. 7:00; ScocppôvTjV ; 455 

« MeTairetTOV aÙT/jV, o^av ÎStjÇ. » O'jtw ti [jloi. 

(512). Vers ajouté pour suggérer un sens vraisemblable. 

451. Pap. et Ed. : à^Xà itôptîxevu). Wilam. : àW •?, -jrsptjjLévw. Grœnert : iXXà 
irspi{i8(v(i), subj. aor. de délibération. 

454. La ponctuation interrogative, qui éclaire le sens, est due à BM. 

455. Ed. : àv irspiAaXfiç. Léo : iv [êx]i. La lacune n'est que deux lettres (Kœrte). 
456-459. La ponctuation de cette phrase, quelque peu embrouillée, est due à 

BM. Wilamowitz propose SwfpdvTiv au lieu de SwopôvT^, la phrase demeurant 
suspendue. 

446. Swcppova. Je suppose que ces porter à ejié exprimé dans le vers pré- 
vers étaient prononcés par Charisios. cèdent. Charisios devait dire à peu près 
Il y faisait ressortir sa modération ceci : « En vérité, lorsque la fortune 
à regard de son beau-père, en re- m'offreune belle occasion de vengeance, 
marquant qu'il aurait pu tirer de je me considère comme très modéré 
lui une vengeance plus éclatante, ce en refusant d'en user. » 11 était dans 
que Smikrinès, à sa place, n'aurait le caractère du personnage de se juger 
pas manqué de faire. Le mot sous-en- ainsi lui-même. 

tendu, auquel se rapporte ToiauxT^ffî, 448. Ti^v xsçpaXr.v ffou, tour fami- 

est peut-être xijjiwpia, ou quelque autre lier au lieu de aoi, 

de même sens. 5:(o:ppova devait se rap- 449. Kal au. « Toi aussi ». Allusion 
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SCÈNE DEUXIÈME 

Charisios et autres personnages. 

Char, [Eq renonçant à une vengeance si légitime,] je ferai 
preuve de modération. Car lui, il n'aurait pas laissé échapper 
cette satisfaction, j'en suis bien certain. Eh bien, moi, j'y 
renonce. 

[Il rentre chez lui avec les autres personnages), 

SCÈNE TROISIÈME 

SmIKRINÈS ET SOPHRONÉ. 
Sni, [Il marche^ fort agité; Sophroné le suit à distance). Si je ne te 

casse la tête, Sophroné, que je meure misérablement ! Toi 
aussi, tu vas me faire la leçon! J'agis à la légère, suivant 
toi, en reprenant ma fille. Vieille coquine, va! Il faudrait 
donc que je laisse patiemment son vertueux mari dévorer 
la dot qui est à moi, et que je discute sur ce qui m'appartient? 
Voilà ce que tu veux me faire admettre. Eh quoi! ne 
vaut-il pas mieux saisir Toccasion? Si lu dis un mot de plus, 
gare à toi ! Vraiment, est-ce que je vais plaider contre 
Sophroné? « Essaye, dis-lu, lorsque tu vas voir Pamphilé, de 
la faire changer d'idée. » Tiens, Sophroné, je consens à n'être 

indirecte à ia résistance de Pamphilé. 454. 'OÇuXaS-î^aai, « saisir i'occa- 
451. 'AXXa. « Eh hïexi donc ». — sion». Cf. Hesychius : ô$uXaSfi<Tai • ôÇlwç 
ïlep i jjL s (v(i). Le subj. aor., équivaut ici Xa6sff6ai itpayixdtTwv. L'occasion, ici, 
à notre futur délibératif: « Faudra-t-il c'est le grief que Charisios a donné 
que...? » — Tt,v irpoTxdt jxou. Cf. contre lui-même en élevant dans sa 
plus loin, 452 : Tcspl twv èpLauxoG. Smi- maison un enfant illégitime, 
krinès considère comme sien ce qu'il a 456. OOxw «ci jjioi ylvotro. 
donné à sa fille. Souhait qui sert à fortifier la déclara- 
453. Su [iTCEtôaiç. Ce verbe marque tion qui suit (otxaSe àiettiv... «a 
proprement Tidée de ramener (ou àTtoxT e vu). Cf. v. 47. — Faép in- 
chercher à ramener) quelqu'un à son dique que le souhait a pour cause la 
ojpinion ». Arist., Rép. Ath., 29, 1 : (tu|x- • déclaration. C'est à roccasion do cette 
•TCstdÔsvTwv Twv icoXXwv. déclaration qu'il le forme. 
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àyaOov ylvoiTO, SwçpovYi, vip, oïxaSe 
(S25) àTîtwv — TO Té).[jL' eîSs^ Tiap'.oGG-' — èvTaGÔà ts 

TTjV V'JXTa PaTTTtJ^WV o)»71V àTTOXTSVÛ, 

x[à]Y(î) T£ TauT' è[JLol ©povsïv àvayxàdw 460 

X£XA£i[jL£VYi yàp èoT'.. ïlaios; • itatoiov • 
(530) àvoiÇaTw Tiç. — riaï^s;, oùy^ i(J^^v Asva) ; 

SCÈNE QUATRIÈME 

Les mêmes; Onésimos. 

ON. {enlr'ouvranl la porte sans livrer passage) , 

TlÇ £tQ' XOTTTWV TTiV OtipaV ; (0, S{JLtXp'lv7iÇ 

6 yaXETtoç, £7d TTiv Tîpoïxa xal r/jv OuYaTÉpa 465 

7;x(i)V. 

[SM.] "Ey^ye, TpiTxaTapaTE. 

['ON.] Kal jxàXa 
opOtôç • XoYtTTtxoG Y^p àvSpo; xal g-^poôpa 

(33S) [SM.] To 6' SpTtadjjL', 'HpajtXETç, 

OayfjiaoTOV oîov, itpoç Oewv xal Saijxovwv. 

['ON.] Oïet TOTatinriv toÙç GeoÙ; àY£tv TyoATjV 470 

woT£ TO xaxov xal TaYaOov xaO' Yjjjiipav 

vi[jL£iv IxaGrcj), SjJLWptvYi ; 

[SM.] A^YstÇ Se n; 

(540) ['ON.] Sa(pâ<; SiSà^co <j' • Etalv al Trào-ai uoXeiç, 

0[JLOtov fiiTrfiïv, yiAw.. TpiG-fjuiptot 

^> 
460. Wil. : x[o^j'f*^- Correction inutile, qui s'éloigne trop du papyrus, et détruit 
le rapprochement lyw as. 
470-2. Cités par David, ArisL categ., 23, 27 ; fr. 174 Kock. 

458. Tô x6X[ia, la mare du village. 461. n a i-v^xé a. « Donner des coups » 

459. T>,v vuxxa paiTTÎ^wv ôXy^v. et non frapper à la manière ordinaire 
Il ne s'agit donc pas de la noyer, mais (xd^cxeiv), pour avertir le gardien en 
de la faire mourir de froid peu à peu. entrant. 

D'ailleurs diroxxsvw ne doit pas être 462. KexXe iji^vi^. « Fermée à clé», 

pris trop à la lettre, comme l'indique le Le fait est noté comme insolite. Il y a 
vers suivant. complot. 



MÉXANDRE. l'aKBITRAGE 87 

heureux qu'à une condition : quand je rentrerai chez moi, — 
tu as vu la mare en passant? — eh bien, c'est là que je te plon- 
gerai toute la nuit pour te faire mourir. Ah! je saurai bien, 
moi, le forcer à être de mon avis et à ne pas révolutionner ma 

maison. — {S'approchant de la maison de Charisios :) AlIonS, il faut 

donner des coups dans cette porte; je vois qu'elle est fermée. 
Esclaves! Gamin! Qu'on ouvre! — Ah ça, esclaves, à qui 
croyoz-vous que je parle? 

SCÈNE QUATRIÈME 

Les mêmes, Onésimos. 

On. {il entr'ouvre la porte sans livrer passage). Qui frappe à la porte? 

Oh! c'est Smîkrinès, Thomme qui grogne toujours ot qui 
vient chercher la dot avec sa fille. 

Sm. Oui, c'est moi, triple coquin. 

On. Eh bien, tu as grandement raison. Celui qui sait cal- 
culer et qui réfléchit ne doit pas perdre de temps. 

Sm. Héraklès! et cet enlèvement, n'est-il pas incroyable, 
par les dieux et les génies! 

On. Bah ! penses-tu que les dieux aient assez de loisir pour 
répartir chaque jour à chacun de nous le bien et le mal, 
Smikrinès? 

Sm. Oh veux-tu en venir? 

On. Je m'explique. Combien y a-t-il de villes dans le monde? 

463. 0ù/6{jlTv AÉyfa); Les esclaves, que remsrque David, un des commen- 

d'après Smikrinès, font semblant de ne tateurs d'Aristote, en citant ce passage 

pas Tentendre. de Ménandre (voy. N. C). 

467. AoyiJTixoO Âv5po<;. « Un 473. £29£i(; 6'.6a^fa> 9e. Onésiaios 
homme qui s'entend aux calculs », prend son temps et professe avec mé- 
at lusion à Fa varice de Smikrinès, èicl thode. — At lîdtuat, « toutes enseui- 
t>.v Tcpoîxa f.Kovxoç. ble », toutes les villes du monde. 

468. Td 6' âpicaffjjiat. « L'enlève- 474. *'OjjLotov slireîv, a pour dire 
ment ». Smikrinès qualifie ainsi 1ère- quelque chose d'approchant», donc «ap- 
tour de sa fille chez son mari. proximativement ». — XtXiai. Tpi»- 

470. OTet ToaaÛTT.v. H y a là un (lûpioi. Nombres arbitraires, bien en- 
écho de la doctrine épicurienne, d'après tendu, et inventés pour le raisonnement, 
laquelle les dieux ne s'occupaient pas Le total des hommes serait, d'après le 
du détail des choses humaines. C'est ce compte d'Onésimos, de trente millions. 
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olxouG"' iy.i.Tzri'^ • xa6' ?va toutwv ol Oeol 475 

[2M.] ntoç; 
(345) ['ON.] Otlx apa cppov[Ti]2^oi><jiv tijjlcov. [*AXXaTU;] 

Cp/jTSi;. 'ExaTTW TOV TpOTTOV <7UV [t^ p [JLOTav] 

CppOtipapy^OV ' O'JTO; £v5o[v] £T[£pOV [JL2V TTOTe] 480 

èiréxpi'lsv, av a-jTw xaxcoç ^p7)[TT,6', oXwç,] 

4 £T£pOV Ô £3-(i)T£V * O'JTO; £tTli YijJL'.V lj£0<; 

(550) T aiTto^ xal tou xaXwç xal toG xaxcôç 
7rpàTT£tv Ixàrucj) • toutov lAàG-xou irowv 
[jLYioàv otTOTtov [JL7io' àjjiaQéç, ïva irpàTOpç xaXû^. 485 

[SM.j EÏt' O'JUlé;, l£p6o"UA£, v5v Tp6ltO<; 7Ç0£Ï 

à[jLa9£ç Tt; 

r;ON.] St>VTpi6£l<7£. 

[SM.] T"^ç irappviataç — 

(555) [ON.] 'AXiC a7raYay£Tv Ttap' àvSpoç «"ou Ty;v 9uYttT£pa 
ayaÔov t'j xp'lv£i.ç, S[jLtxpivYi ; 

[SM.] AsvEL 8a Ti; 
TOUT àyaOov ; àXXi vGv àvayxàïov, 

['ON.] e£a; 490 

To xaxov àvayxoïov XoyiJ^£9' o6[T]o<7t. 
TouTOv Tis a).)vOç, oùy^ 6 Tpoiroç à7toXÂÙ£i ; 

478. Ed. : .. -fijJLÔv. [T{ç yàp.ouv ;] Wilam. : [xdSe [lèv oi5J. BM : ['AXKk tiç;] 
481. Ed. : xpT^[»«Htevov 5v]. Wilam. : y,pl[rr^'^' àyaw], BM ; 4'tç«E. MG : «Otv et SXwç. 

487. Le double point après <TuvTp(6et « existe sur le papyrus (Kœrte). 

488. Pap. : aawTou. MC : coO x^w. 

490. Ed. : 6sa. « Tu vois. ». Ce mot doit être attribué à Onésimos. Une déohi- 
rure du papyrus a fait disparaître un des deux points du double point (Kœrte). 



476. 'E ic i T p C 6 u 9 1 V. C'est le mot leius dit de même, à propos du dieu des 
propre pour exprimer lïdée d'un écra- stoïciens : « Nae, ille est implic^tus mo- 
sement complet de rhomme par les lestis negotiis et operosis. » 

dieux, d'où la formule de malédiction 479. T6v Tpdirov. Mazon et Bodin 

très usitée : éi«Tpi6e(7i; (Aristoph., rapprochent de ce vers avec raison le 

Thesmoph,^ 557 et Ploutos, U9). fragm. 119 d'HéracUte : î,6o; dvOpwicn) 

477. 'Eiî tirovov. Dans Cicéron (Oc 5»tjjLwv. 

7iat. deor., I, 20, 52), l'épicurien Vel- 480. <l»poOpapxov, proprement le 



MÉNÂNDRE. l'arbitrage 



89 



Mettons mille. Dans chaque ville, trente mille habitants. Crois- 
tu vraiment que les dieux les perdent ou les sauvent un par un? 

Sm. Comment veux-tu? Ce serait une vie bien fatigante 
pour eux. 

On. Autant dire qu'ils ne s'occupent pas de nous. « Et qui 
s'en occupe alors ? » diras-tu. A chacun de nous ils ont donné 
un caractère propre ; c'est lui qui commande dans la place. Celui 
qui se conduit mal, il le fait périr ; l'autre, qui est sage, il le 
sauve. Voilà notre dieu : c'est lui qui est la cause du succès 
et de l'insuccès pour chacun de nous. C'est lui aussi qu'il 
faut te rendre favorable en ne faisant rien mal à propos ni 
sottement, si tu veux réussir. 

Sm. Est-ce à dire, vaurien, que mon caractère à moi est en 
train de faire une sottise? 

On. Il te pousse contre l'écueil. 

Sm. Voilà une liberté 

On. Non, vraiment, Smikrinès, tu crois bien faire en forçant 
ta fille à quitter son mari ? 

Sm. Qui parle de bien faire ? la nécessité le veut, voilà tout. 

On. Voyez-vous cela ? L'homme que voici se fait du mal et 
l'impute à la nécessité, S'il se perd, est-ce quelqu'un d'autre 



chef de la garnison qui occupe une 
place soumise et qui y exerce une 
autorité absolue. -* "EvSqv, par oppo- 
sition aux dieux qui sont S^(i>. 

481. 'Kit s T pt <];ev : aoriste d'habi- 
tude. — ACxû... ypT?,»T,Tat. Cf. Aris- 
tote, Polit., V, 6, 10 : Kûp(o( eiJi Sià tô 
/pf.oOat a^taiv aùxotç xaXûç. 

482. esdç. Cf. Mén., fr. 762 Kock : 
'0 voO; yàp f.jjLÔv s^tiv h éxicTTo) 9g(Jç. 

484. 'iXi9x ou. Expression de la lan- 
gue religieuse. 

487. SuvTpî^si 91. Ce mot rap* 
pelle l9 tepo^e liciTpiôsiv employé plus 
haut ^\, par là, fjiit sentir l'appUcation 
de ridée générale au cas particulier. 
Toutefois ffuvtpCÇçtv n'est pas i-jcixpCfistv. 
Smikrinès n'est pas « écrasé j>. £i>vtpt- 



6eiv signifie « heurter violemment », 
« briser en heurtant » (Thuc, IV, 11 

OuX0t990]JlévOUÇ TÛV Vib>V {Xt^ |[uVTp(^(«>9lvV. 

Onésimos dit à Smikrinès : « Ton ca- 
ractère te fait donner en plein contre 
l'obstacle >» ; autrement dit : H te met 
en conflit avec les tiens. — T^ç n«p- 
pTt^Caç.. La phrase est suspendue. C'est 
une menace : « Voilà un franc parler... 
(dont tu auras à répondre). » 

488. Ha p' àv8p6 ç, sans article, parce 
que la locution iiciysiv nap' Âv6pd(; était 
usuelle. ^ loû t-^^^v BuyaTépa « ta 
propre fille ». 

491. 16 >ta>tôv « ce qui lui est désa- 
vantageux ». 

492. Ti< dfXXoc, « quelqu'un d'antre », 
un mauvais génie, un dieu ennemi. 
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(560) Kal vjv jxàv opuûvr' ctcI Trovifipov npay^xà vt 
Ta'jTOjxaTOV hzo^viùxt ' xal xaTaAajjioàvei; 

SiaX/wayàç Xii^etç t exsivwv tûv xa[xû]v. 495 

AJBtç S' OTîcoç [jiTi Xir^^ojitai ts, SjxtxplvTfi, 
npwcÊT^, ^éyco «"ot. Nûv 8s twv eYxX[ir|];jLàT(»)V 
(565) àyuTO TOUTcov, Tov 8è OuyaTpiSouv XxStbv 

IvôOV 'npoo'StiTce. (/i s'écarte et laisse le passage libre.) 
[SM.] {sans entrer,) BuvaTpiSoGv, [xarrivta. 
['ON.] ïlayiSspjjLO^ ^^Ba xal «•{;, vo5v sysiv 8oxây • 500 

ouTco; eTT^peiç 'jràïS' suiYapiov ; TOiyapoiïv 
TÉpaTiv 0[xoia usvràjjiTjVa iixiSia 
(570) exTpioo[Ji£v. 

[SM.] Oùx oïo' T», Xéyeiç. 

['ON.] 'H Ypa5; oi ye 
oï5\ (iç £V(J)[xai. ÏOTS YàpoO[Jioç osTitOTiri;; 
Toï; TaupoTcoXioiç — S05 

•[SM.]Sa)^p6vYi, — 

['ON,] — TauTTiV Xafiwv 
^opûv aTTOTTcaa'ôsw'av — 

[SM.] AlTÔàvet ys; 

[SO.] Na(. 
['ON.] Nuvl 5' àvayv(t)pto-[xo^ aÙTOÏ^ yéyovs xal 
(575) fiuavT' àyaÔà. 

[SM.] Ti çYiG-iv, UpoTuXe ypaO ; 
[Su.] « 'H çuTiç èêoiiXeô', ij voijlwv oùSèv jjiéXsi' 

498. Pap. : a^8S90. Ed. : ifievo. Leeuw. : Â^sivo. 
501. Ed. : M yiiiov. Leeuwen : iic(Ya|iov. 

504. Pap. : tytà[Loi. Ed. : Ivu [xot. Wilam. : é7u>[xxi. Confirmé par la collation de 
Kœrte. 

507. Pap. : vyvSavaYvwptajjLoç. Wilam. : Nuvl S\ 

508. Pap, : aicavraTayaBa. Wilam. : âiravx' dyaSi. 

494. TaÔTdixaxov, terme épicurien. mos parle à Smikrinès comme un 
(IlippoL, Philosoph., 23, 3, p. 57â, 5 maître à un écolier pris en faute. 
Diels : icdivtflt aôxojxaxtyjitj yiveoôxt). 499. "EvSov, « une fois entré ». 
S*oppose à ridée de iipdvoia. ElveXOûv est sous-entendu. — IIpdasiicE : 

495. AtaXXaydîc, la réconciliation « Appelle-le du nom de petit-fils ». 
entre Charisios et Pampbilé. 502. nevxi [XT^va.. Ixxp^^o {ncv. 

496. "Oicu; {i>| X 1^4/0 [A ai. Onési- Le mot èxxpisopisv détermine le sens de 
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qui en est la cause, et non son propre caractère? — Eh bien, 
pour cette fois, tandis que tu t'efforçais de mal faire, le hasard 
t'a sauvé. Tu arrives chez nous après réconciliation faite, 
quand toutes nos difficultés sont arrangées. Mais que je ne te 
reprenne pas une seconde fois, Smikrinès, à te conduire incon- 
sidérément, je t'en avertis. A présent, on te tient quitte de tout 
reproche : entre^ prends ton pelit-fils et appelle-le de ce nom. 

(// s'écarte pour laisser passer Smikrinès). 

Sm.y sans enh^r. Mou petit-iilsy scélérat ? 

On. Vois-tu bien, tu n'étais toi-même qu'une lourde b^te, 
avec tes airs sensés. Est-ce ainsi que tu gardais une fille en âge 
de se marier ? Voilà pourquoi, chose qui tient du prodige, nous 
réussissons à élever des enfants nés à cinq mois. 

Sm. Je ne comprends rien à ce que tu dis. 

On. La vieille, en tout cas, me comprend, je suppose. Je 
veux dire que mon maître, en ce temps-là, aux Tauropolies...^ 

Sm. Sophroné! 

On. (continmnt).. l'ayant surprise, séparée de la danse. . 

Sm. {à Sophroné). Tu y Comprends quelque chose? 

So. Mais oui. 

On. Â présent, ils se sont reconnus : tout va bien. 

Sm. {à Sophroné). Quc racoute-t-il là, vieille coquine? 

So. « Ainsi l'a voulu la nature, qui ne se soucie point de nos 
lois. Et ceci est la destinée de la femme. » 

itîvTarfJLiiva. Le prodige (xipaç), c'est 505. Smikrinès commence à com- 

qu'on puisse élever (èxTpiçeiv) un enfant prendre. Il interpelle Sophroné pour la 

né après cinq mois seulement de ges- sommer de s'expliquer, 

tation. Onésimos, pour se moquer, fait 508. Ti' «pTjatv ; Texplication d'Oné- 

dater la conception du jour du mariage. simos est suffisante à la rigueur, mais 

D'après cela, la naissance et Texposi- très sommaire. Smikrinès demande à 

tion ont dû avoir lieu cinq mois envi- Sophroné de la confirmer et de la déve- 

ron après le mariage. Mais, à ce moment lopper. 

de l'action, elles peuvent remonter 509. 'H ©ûçiç. Au lieu de répondre, 

déjà à quelques semaines ; et par con- Sophroné récite des vers, qui sont em- 

séquent Tenfant peut avoir un peu plus pruntés à VAugé d'Euripide, comme on 

de cinq mois. le voit au v. 511. Elle donne à entendre 

503. 'H ypaOç, Sophroné, qui est par là que Tapologie d'Augé peut servir 

restée muette jusqu'ici, ne se souciant à Paniphilé. Auge, fille du roi de Tégée, 

pas de tirer Smikrinès de son erreur. * Aléos, avait été violentée par Héraclès; 
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yuvri à £7t auTW two c<fi>. » 510 

[SM.] T'I; jjLwpo;£Ï; 
[Su.] TpayuYiv £pw o-ot prio-iv eÇ Aùy'rjç oXyiv, 
av [XT) ttot' aiG-OT), S[jL!.xpivir|. 

[2M.] Su jjLOt yokriy 
(580) [x]ivelç ua6aivo[JL£VY|. 

[SQ."| Su yàp TcpoSp' oVO' o tî. 
[o'JToJç 'iÂyz's viïv. 

[SM.] 013' [£ywy ;] £u h^' oti 
[îrà; av Ti;] £T£pa a-L»v7iy.£. »^^S 

['ON.] nàv3£ivov X£Y£IÇ. 

[SQ. OÙ Y£Y0]v£[v] £ÙTli^rj[JLa JJL£'iÇ0V oÙSè £V. 

[SM. El to'j]t' àXy|9£ç £0"8' ô XÉyEtç, to TiaiSiov 
(585) [oùSlv [xe XaêovTa vjv 7îpOT£i7tPÏv xwXu£i] . 

(// enb*e dans la maison avec Sophroné), 

513. Pap. : point en haut après iraOaivojjiévTj. Je rétablis le double point et j'at- 
tribue ce qui suit à Sophroné. — Cette fin a été corrigée et restituée de plusieurs 
manières. J*ai essayé de suivre le texte d'aussi près que possible. 

514. Ed. : auTÔ];. Léo, Nicole, BM : outoî. — J'attribue à Smikrinès les paroles 
qui suivent les deux points. "Ey^ys, lecture de Koerte. 

515. Pap. : axspajuvT.xe : Quelques lettres douteuses ou illisibles au début. 

Je lis excpa au lieu de ffxeoa. La césure dans le preuiier temps de l'anapeste, 
ainsi que la succession du tribraque et de l'anapeste, est peu ordinaire. Je ne 
crois pas que nous ayons le droit de la proscrire, lorsque le texte paraît l'im- 
poser. Elle est d'ailleurs atténuée ici par l'étroite liaison des mots. 

516. Ed. : [cTuvéêfi yàp]. Kœrte croit lire [où fé^o]yzW], qui convient fort bien. 

517. Ed. : [àp' o'!iv] xiXT^Ôéç. Headl. : eî tout' àXTjôé;. Wilam., de même, mais en 
rattachant ce vers au précédent. 



elle eut de lui un fils, qu'elle exposa; xi. Si Sophroné récite des vers tra- 
ce fut le héros Télèphe. Héraclès se jus- giques, c'est, dit-elle, parce que Smi- 
tiflait et la justifiait en même temps krinèa s'obstine à ne pas comprendre 
par un discours, où se trouvaient ce que dit Onésimos. 
sans doute ces deux vers. Le premier a 514. Ot5' ey^ye. Smikrinès, qui 
été cité plusieurs fois dans l'antiquité, s'est apaisé peu à peu, en réfléchissant 
comme un proverbe (voy. Nauck, Trag, ne songe plus qu'à s'excuser tant bien 
gi\ fr., Eurip. fr. 912). que mal de sa méprise et des démarches 

510. 'Eic' aÙTtï) T'ôSs, c'est-à-dire ridicules qu'elle lui a fait faire. 

« pour concevoir et enfanter ». 515. *'Ex6pgi, « autre chose que la 

512. "Av fx^i itot' aiffÔTjjt si tu ne réalité ». — IlavSeivov XeyeK;. Oné- 
veux pas finir par comprendre ». simos loue ironiquement Smikrinès de 

513. naOaiv jjté v7|. Ce mot se dit son habile apologie. 

d'un acteur tragique, qui joue avec 518. Personne encore, je crois, n'a 

passion. — lùyàp JîpdSp' oîaô' § essayé de compléter la phrase inter- 
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5m. Qm'est-ce à dire'? tu es folle? 

So. Je te réciterai d'un bout à Fautre une tirade tragique, 
un morceau de VAuge\ si tu ne finis par comprendre, Smi- 
krinès. 

5m. Toi, tu m'échauffes la bile avec tes tirades tragiques. 

So, Et toi, tu sais fort bien ce que celui-ci veut dire. 

5m. Le sais-je? en tout cas, sache bien, toi, que tout autre 
à ma place aurait compris de travers. 

On, C'est parler en habile homme. 

So, Jamais plus grand bonheur n'est arrivé à personne. * 

5m. Allons, si ce que tu dis est vrai, rien ne m'empêche plus 
maintenant de prendre l'enfant et de l'appeler mon petit-fils. 

(// enlise dans la maison avec Sophroné). 



rompue. Il iiie semble qu'on peut le sens et à montrer comment la pièce 
suppléer ce dernier vers d'après les pouvait se terminer ici. 
vers 498-499, de manière à compléter 

FIN 
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àpyo^; 5' uyiatvwv 'zou -TrupsTXovTOç ttoaÙ 
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Kock, fr. 185 (Erotian., 73, 11, MivavSpo; sv 'ETrtxpéitoujiv) ; 

eyïvoç 
'^UTpa»; slSoç jJLSvaXoartOfAOU xal (j^syà^Tiç. 
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